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t'mmMx de^. Daonou est un livre clattique <> 
pcditiqne eoattitntiiHindle. Quand il parut en France , 
en admira à qoélt tcnnet simples et populaires, l'ao- 
tenr avait réduit le bot poUâqne de» natiaiu et de( 
gmnerneineii*. Ce petit Un« fdt regardé comme nn 
clief-d'oeicn*. Il contribua beaucoup & populariser le 
gouTcrnement représentatif cliei nos Toisins;!» dcri- 
Tains et les orateurs français y puisèrent des principes 
<]u'ils propagèrent à l'envi. Ce ne fut pas la seule gloire 
de M. DauDou , l'Essai surlei Garanties a été mis à 
h portée des autres nations qui s'essaient à la Uliertd. 
Ou l'a traduit deux fois en espagnol pour l'Amëiiqiw 
méridionale et pour l'Espagne (sous le régime consti- 
tutionnel ) ; la patrie de Licurgue et de Solon a ion 
édition de VEssai sur les Garaiaies en grec moderne. 
Nous avons pensé que la Belgique dont l'esprit public 
• si grand besoin de lumières et de forées , dont les 
garanties sont faibles encore cl faiblement comprises , 
pourrait à son loiir tirer proGt d'idées si utiles et si 
clairement exposées. La modicité du prix de notre édi- 
KoB dmt pûtMmmeDt aider an luceéa popuUn de 
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nwmge. VSttm JHP let CamntÙM te rtcommMtde 
nirtont >az ^lèvM dei nnivenitëa ; non qa'cnx seuls 
pmuent j tronrer une iDitniction utile; mais parce 
qu'étant dettinà 1 Edre partie un jour de la classe 
inlliieiite du pijl , il importe qu'ilt se Êiuent de bonne 
benre da iàéei eUm et rraici inr le trim-Mn 
de kar pitrie et Mr k« dercîr* de cens ralrat 
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ESSAI 



INDIVIDUELLES 



Il y B , dans la phiparl dea k^nea, des mote 
qni expriment l'alnu on l'excès du ponroir \ 
presque partoot on a parl^ de tyrannie , de 
despotisme, d'oppression, de puissance aiiu- 
traire : quel est le sens précis de ces exprès- 
La puissance puHiqne empêche que nous ne 
soyons sansy^sse exposds aux agressions et aux 
violences d'autrui ; elle tend à préserver de lout 
attentat particulier nos personnes , nos biens , 
notre indnitrie, Fe^erdce raisonnaUe de nos 
facnltës. Que ceux qui Tenlent commetbB «a 
qui onfc eomudsoM attCBlatSj se plaîpieBtde 
cette pnnaaoetntâaîra et xéprinniits, on ne 
peat ^cn -Aonner ; die M ïeiir munie, ils 
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sont naturelleme&t en guerre avec elle. Mais 
comment arriTe-t-îl qu'elle soil accoste par 
ceux qui n'ont (l'intérêt qu'à la répression de 
ces désordres , et quel est le reproche qu'ils lui 
adressent? 

Sans doute elle ne parvient pas toujours k les 
protéger* assez efficacement ; elle ne rend point 
absolument impossibles tous les dommages pri- 
vés, toutes les offenses personnelles : soit Êii- 
blesse , soit négligence , soit même connivence , 
il se commet de temps en temps des crimes 
particuliers qu'elle a le malheur de laisser im- 
punis. Mais ce n'est point 1^ le sujet ordinaire 
des plaintes qui s'élèvent contre elle. On sait 
bien que le plus souvent elle emploie sa vigi- 
lance et sa vigueur à reprimer tous les désor- 
dres de cette espèce , qu'elle y réassit même de 
plus en plus , à mesure qiie ta civilisation se 
perfectionne, à mesure que la force est plus se- 
condée par les habitudes morales et par les lu- 
mières. Il y a déjà loog-li:uips que la puissance 
est assez éclairée pour sentir que si elle n'arrê- 
tait pas le cours des violences exercées contre 
les personnes éL contre les ]ir(^^t&,eUe fini- 
rait par es être dle-m£roe la victïn^, Ainn , 
hors les ca»lùai rues <A de bjo. oaiculs la 
disposent à s^en rendre complice, son propre 
iot^^ l'cDtn^ k point à 7 aUMve toua les 
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obstadles qni sont k sa dispontioU', qu'en gêné- 
ni il 7 aurait âe l'injtutiGe k lai reprocher 
Knefficacité de quelqiiés-uas de ses efforts. Au 
surplus , lorsqu'on dit que la puissance est ar- 
bitraire, oppressive, despotique, ce n'est sûre- 
ment point lie faiblesse qu'on veut l'accnser , ni 
de l'impnnit^ des délits pririîs qu'on prétend 
lui demander compte. 

Que peuvent donc signifier ces qualifications 
odieuses , répétées, prestpiR en tout lion , de 
siècle en siècle ? Quels sont les faits qu'elles énon- 
cent ouqn'elles supposent ? 11 me semble qu'elles 
accusent la puissance publique d'euiploj-er ses 
propres forces à commettre, pour son compte « 
des attentats pareils à ceux, qu'elle doit répri- 
mer. Voilà , je crois , le véritahle , l'unique sens 
de ces mots. Noos nous en serrons pour^ice- 
ptKiher il rantorité des agissions du genre de 
celles contre lesquelles eÛe est armée , c'esT-k- 
dire des violences, des rapines, des extaeâvaa, 
des outrages j et nous appelons garanties l'en- 
gagement qu'elle prend de s'en abstenir , et les 
institutions quil'oWigent en effet d'y renoncer, 

Ces garanties sont à peu près les seules li- 
mites qui , dans un grand état , puissent utile- 
ment circonscrire l'autorité. Ce' n'est pas qu'en 
^abstenant dw ao^ crbuinds que je viens 
d4ndiqiier,:^neaoitcmcoTe exposée ^ Imu- 
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l>er dans beaucoup d'erreurs naisibles. Mais les 
mojens de l'en préserver , outre que d'ordi- 
naire ils ne sont pas très efQcaces , deviennent 
souvent fort dangereux. Une société on l'on 
parviendrait à mettre cbacun des gouverné à 
l'abri de toute oppression , serait déjk si paisî- 
Ue (ja'on pourrait bien abandonner aux gou- 
vemam le soin de la rendre de plus en phu 
haumue. Car la félicité pulilique deviendrait 
leur féal îutârêt , leur unique pensée , du mo- 
ment onibaB songenûimt piua à rt^oerpardai 
ferifflodage i . Qan qa'il ai «ùt , qu'il s'y ait 
rien OK qa'il reste quelque chose II iéàrec an- 
delà des garanties individuelles , elles sont du 
moîiu I« seul objet de l'essai que j'entreprends, 
n n'a pour but que d'empècber les pouToirs 
qui nous protègent contre tes malfaiteurs , de 
le devenir enx-méineg. 

Réduite à des termes si simples, la q[uestion 
présente encore de graves difficultes , qui pro- 
viennent toutes de ce qu'il feut bien qu'en cer- 
taines circonstances la puissance publique porte 
la main sortes personnes et sur des propriétés, 




^ ks «KMwrtcttwit; elle ne waiirtieBt Tmlitt 
que par dM d^mues au^oellef chaetto doit 
oMitribBeri etpovr sstnteBir ItordatioiMatt- 
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ciales , elle a gnelqaefoîs besoin de contraindre 
à les respecter. Il s'agit d'empêcher qu'elle ne 
soit réellement agressÏTe , en feignant d'agir 
comme tutelaire. Or , entre ces deux espèces 
d'actes , la nuance est quelquefois si délicate 
^'elle peut s'y tromper elle-même. 

En une telle matière , les idëes générales ne 
deriennent sûres qu'autant qa'dles résultent de 
l'exaiurai d'an assez grand nombre de détaOs. 
Hwa redierdierons donc saccesaÎTement en 
qiiai consistent la sÉreté des personnes, la sâret^ 
dn pn^piiâés, la liberté de l'indnsfzîe, des<^- 
■ùons et des consciences ; par quels actes agres- 
à&I'autorité publique peut les oSmaer iqaèOea 
T^les et quelles institutions peuvent nons pré- 
serrer de ses attentats. TTenvisageant que sons 
cet aspect les divers gonTeruemens , nous ne 
les diviserons qu'en deus classes, selon qu'ils 
accordent ou refusent ces garanties ; à moins 
que , pour embrasser tous les faits et rendre 
r^numération complète, nous ne soyons obli- 
gés d'en former one troisième de ceux qui les 
promettent ét les rendent iUosoires par des lois 
d'exception , par des mesures de circonstance. 
Ia ienùire qoesUon que nous aurons à nons 
pn^KMer sera de saToir conunmt les garan'- 
tîesindÏTÏdndles pourraient derenir inviolaldes 
dans un pays où elles ne l'agraient jamais été.. 
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NoUe part je n'aurai besoin de recoorir k 
des principes abstraits, & l'origtae da pouToir 
souTeraim , à It^oUièse d'uD pacte social , Lia 
diKussion de ses clauses des dnùts aaté- 
rîeors ou naturels «ja'il suppose. Je pars d'mt 
seul &it immédiatement donné par les langues, 
dépositaires des idées et des sentîmens de l'es- 
pèce humaine civilisée. Je no remonte point 
au-dela des mots i^ui expriment le dc'sir d'être 
préserve des agressions de la puissance publi- 
que autant que du celles des particuliers. Si 
ijuelqu un prétend que nous appartenons sans 
réserve a cette puissance , qu'elle ne doit ja- 
mais etrelimitee que par sa propre sagesse, que 
nous n'avons aucun compte à lui demander de 
ses volontés , aucune distinction à e'tablir en- 
tre ses actes , c'est un système que je ne re'fii- 
teoraî pas , mais dans lequel je n'ai point à rai- 
Bonner , puîsqa'en effet , une fois établi , il ne 
laisserait rien ^ dire , sinon peutrétre que la sa- 
gesse de cette puissance illimitée consisterait 
encore à donner , de son plein gre , les garan- 
ties qu'il n'y aurait pas lieu d'exiger d'eÛe. Du 
reste , je suis persuadé que l'écrivain qui réus- 
sirait nn jour k traiter comme il convient le 
sajetque je vais étudier, contribuerait <i l'afCêr- 
missement de l'autorité suprême , autant qu'aux 
■firet^ indindndles des goUTemés; car en la 
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montrant revêtue de ses plus augustes caractè- 
res , en retendant de toutes parts jusqu'aux 
points où elle commencerait d être agressive et 
malfaitrice, en ne lui refusant que des excur- 
sions p^illcuses au-delà d'une si vaste splière , 
il assurerait à toutes les lois et à toutes les or- 
donnances qui n'en sortiraient point , cette 
oib^iMaiMM.pac&iteet'cere^ectîimtdaUe, qui 
•ontiea^gQs-de la ti«iiqmllîtë et du boahrair 
de ï*â&t aooiaL 

Quant aux goaTeraës : je croîs qtta toos leurs 
iat&^ véritables sont compris dans ce quB je 
riens d'appeler garanties iadÎTÎdaellas. Je saïj 
qu'elles ne suffisent pcùnt aux antbitietLL : il 
leur faut non des sûretés , mais des emplois , 
des honnettrs , du pouvoir; et je sais aussi que 
cette disposition déréglée devient fort com- 
mune au sein des troubles , non seulement 
parce qu'elle est un des résultats qu'amène le 
banleversement de tous les élémens de l'ordre 
social, mais aussi parce qu'en de pareils tempS) 
le pouvoir , quoique plus pâ-iUeux que jamaî* , 
est conùddré 0(anme ose garoBtie et môme 
conuue U seule ^ soitalors posûUe. 3fais les 
trouMes, en m prolongeant , désabusent peaà 
peu de ces iUosioiu ; et lorsqa'Bs «'apaisent , oa 
comjffend , mieux que jamais , que la liberté 
penamBelle, la séoraitë domestique , le dére- 
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It^pemènt de l'industrie privée ,1 indépendance 
des affres particulières , sont les seuls intérêts 
réàa, et qa'il n'y a rien à demander au gou- 
verneinent, sinon qu'il les garantisse. Ce qui, 
ce me semble , ne peut convenir il personne , 
ni avant ni après les révolutions , c'est de rester 
exposé à des arrestations illégales, ii des déten- 
tions indéfinies , à des jugemens iniques , à des 
interdictions arbitraires , il des spoliations , à 
des violences , à des coups d'état , k des lois de 
proscription. 

Tante révolution politique a des intennit- 
tences , et , chaque fois qu'elle s'arrête , on s'em- 
presK proclamer qu'elle est terminée. Si c'est 
trop sonvent une erreur , c'est toujours un vœa 
honorable; et l'on touche en effet de bien près 
à ce terme , qnand une loi fondamentale a dé- 
claré, promis , déterminé toutes les garanties 
individuelles ; car il sufBrait que cette loi fût 
fidèlenjent établie , littéralement observée par 
ceux qui l'ont faite , pour que le renouvelle- 
ment des troubles devînt tout-a-fait impossible. 

Texaminerai , dans la première partie de cet 
essai, en tjaoi ces garanties ctKUÛtent; et dans 
la seconde , oomnifflit les goofememeiis les 
maintienneat on l«s anéaatisseat. 
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PREMIÈRE PARTIE. 



Sdheté des personnes et des propriétés, liberté 
de l'industrie , des opinions et des consciences , 
tel est tout le sptème des garanties. Cette énn- 
iiiA:ntion qui, n'est pas longn^ serait plos courte 
encore, si les g*iuvememens îti'aTaîent pas ima- 
giné certains genres particuliers d'oppression. 
Le despotisme , en ëtendant sa propre théorie , 
force à deVelopper celle de la liberté. Puisqu'il 
pre'tend r^gir les pensées , prescrire ou inter- 
dire des croyances , on est obligé de réclamer 
contre des attentats qa'ii n'eût pas été naturel 
d'apprëbender. Sans cet immense progrès de la 
science du pouvoir , tout se réduirait à dire que 
nous naissons arec des facultés et des besoins ; 
que U société est un état où chacun pourToit 
k ses besoins par le meilleur emploi ^ ses fit- 
cnlbfs; où Icàn de noke k. la conserratitm 3a 
ses semUaUes , on j contrilme au coBtraîre 
parlas mojwnt que l'oo-preni pour je conser- 
Ter mi-m^D». 
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CHAPITRE PREMIER. 
De la sâreté des personnes. 

L'HmoiRE nons fait connaître deux manières 
d'eiister dans un ^tat ; on peut y Être ou pos- 
sédé ou gouTerné ; dans te premier cas , on 
est esclave ou serf ; dans le second , sujet ou 
citoyen. Ces quatre mots forment une sorte de 
prc^ession depuis FextinctioD absolue àe toat 
droit personnel josqa'an plein exerdce des 
ciroîts de citë< . 

n'est îndolùtalile qn'aucun homme ne veut 
être esclave ni demi-esclave , et il est certain 
d'ùllears que des causes quelconipies , qui 
peut-être n'ont pas encore été bien éclaircles , 
ont aboli ou tendent à de'truire , dans la plu- 
part des états de l'Europe , tout genre et tout 
vestige de servitude ; une opinion gdne'rale con- 
damne si hautement ces institutions , qu'on ne 
daigne presque plus en rechercher l'origine , en 
suivre l'histoire , ai surtout en démontrer l'il- 
l^timitë. 

La condition de sujet ne aenlt-elle qu'une 
antre dianière d'être csdave ou aoett je ne 
pois lepenier. En effiit, à le ^otirememaat ae 
oooùdârà comme possesseur detf personnes , 
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s'il eDtenilBit rocc^der aux droits des maîtret 
et seigneurs particuliers , le changement ne 
consisterait qu'à étendre sur tout le monde , 
sans exception , un Joug qui ne pesait que sur 
le plus grand ou le plus petit nombre ; or , 
c'est assure'ment ce que n'ont pu vouloir ni 
ceux qui c'taient impatiens de secouer ce joug, 
ni ceux qui l'aTaieut imposé aux aolru : Ui 
seconds y auraient tout perdu, tit Vet prraùen 
fort peu gagné. 

Qu est-ce donc qu'être gouTemé ? Ceat être 
protégé contre les attentats, réprimé lorsqu'on 
en commet soi-même , et obligé de conconrïr, 
par des services ou par des tributs, îi cette 
protection universelle. Tout autre rapport en- 
tre les gonvemans et les gouverne's , toute autre 
contrainte employée pour exiger on interdire 
des actes prives , des habitudes domestiques , 
des opinions politiques, des croyances reli- 
gieuses , supposerait possession , appartenance, 
un degré quelconque d'esclavage. Unetelle mo- 
narchie serait déjà ou deviendrait & la Iod^DG " 
pins oppressive que la tyrannie Modale : eUe au- 
rait , comste en Orient , de$ esdarea, et non 
des. sujets. 

Je n'ai rien k dire encore de la qualité de 
dtc^en. Si celle de sujet ou de gouverné poo- 
Tait , d'dle-mâme ,-Re mainteiijr telle qu^ je 
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viens de la Aé&air, i) n'importerait ii qni que 
ce soit , excepté aux ambitieux , d'avoir une 
part immédiate ou directe] k la confection des 
lois , à l'élection des hommes publics qui ad- 
ministrent la société ou qui la représentent. 
Ces droits honorables , mais périlleux , suscep- 
tibles de s'étendre ou de se restreindre , selon 
la nature des divers systèmes {politiques , ne 
toucheront à la matière qne je traite qu'autant 
qu'ils se présenteront comme des moyens stric- 
tement nécessaires pour empêcher l'état de so- 
jet d'élre transfimné en servîtode. 3e n'envi- 
sage immédiatement que la sûreté des person- 
nes , c'est-i-dire que le besoin qu'a chacun de 
nous de rester propriétaire de lui-même, de 
ne redevenir serf de qui que ce soit, pas plus 
d'une puissance dite gouvernante , que de tout 
autre maître. 

Le premier bienfait de la société est de 
pourvoir à notre sûreté, en réprimant les at 
teintes qu'y porteraient nos ennemis particu- 
liers. Afais ii est évident que ce bieniâit n'est 
possible que parce que la personne de chaque 
sujet demeure soumise à l'action de l'autorité 
poUiqne , dans le cas d'attentat i lâ sânsié 
d'antnd , et , plus geséralement dan* le. cas 
i'van ofîme on dâit prém par les lois. 
Un aajet n'a pu dràt de se jdBÏiidre s'il n'a 
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été arrête que pour être aossitôt mis en juge- 
ment ; si l'on a vérifie , avec une exactitade 
impartiale , le fait dont il e'tait accusai si une 
loi antérieure à ce fait , et en vigueur quand 
il a eu lieu , l'a caracte'rise' de'lit ou crime , 
et en a de'terminé la peine. Loin que ces me- 
sures offensent la sûieté indiridu^le , ob voit 
bien qu'elles sont' immëdîatement n^ceasaires 
pour l'e'tablir. 

Mftis si , sans poursuites judiciaires , sans 
jngemens régoliers, l'autorité' pidilique arrête, 
emprisonne qui bon lui semble , prolonge in- 
définiment les détentions , s'arroge le droit 
d'exiler , de bannir les bommes i.[ui lui déplai- 
sent , de disposer enfin des personnes selon 
son bon plaisir, elle agit comme un maître 
sur les esclaves qu'il possède , non comme un 
chef sur les sujets qu'il gouvenie ; elle attente 
elle-même à la sûrtté qu'elle a\ait promis de 
maintenir, et commet, en son propre nom, 
les brigandages qu'elle s était chargée de ré- 
primer. Or voilà , puisqu'd faut en convenir, 
ce ^'elle u'a guère çessé de faire , en certains 
lieux , depuis l'extinoUon du régime fëodal , 
tantôt par des ordres partîcnlifirs et pins son- 
vent secrets , contre des perwnnes Taoaamé' 
moA d^gnfSes; tantôt par des mesures .gtfn^ 
nUs et poUiqwa, revêtues même, an besoin, 
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du nom de lois , et «jtii frappaient d'an seul 
coap an gnnd nombre d'individus réunis par 
listes nraninatÎTes , on bien par sectes , classes 
ou cat^^ïes qnelconqneB. Il est risiUe que le 
nom sacré de lois imposé k de pareils actiB, 
nW clian^ ancanement la nature , qu'il les 
rend plus Grinuaels et non moins arbitraires, 
toutes les fois qu'il est autre cluise qneTexécu- 
tion d'une loi antérieure k cet acte , et aux 
faits ou circonstances qu'il concerne ; 'toutes 
les fois , en un mot , qu'il est autre chose 
qu'un jugement , ou le pr^iminaire indispen- 
sable d'un jugement. De même qu'un juge- 
ment serait arbitraire s'il était une loi , c'est- 
à-dire , s'il appliquait une peine à une action 
que la loi n'en aurait pas encore menacée , 
de même ansai la loi devient arbitraire qnand, 
s'attriboant la force d'un jugement, câle sévit 
immédiatement et nommânent contre certai- 
nes personnes ; à plus ËKrte raison , quand elle 
le fait par des dispositions toutes nouvelles , 
étrangères ou contraires aux lais précédentes 
non abrogées. 

D est bien aisé de rendre raison de ces actes , 
lorsqu'on peut dire : Je suis seigneur et maître , 
j'agis ainsi qu'il me plaît sur des personnes 
qui m'^rpartiennent. Hais si l'on veut que ce 
■oient Ui de» actes de gonTememeat , qn çst 
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réduit, pour les justifier, à de bien mis^raMes 
excuses. On est , par exemple , forc^ de dire 
que les lettres de cacliet , les banuissemens , 
les exils , tournent k l'avantage de l'état, des 
familles , et même des individus qui subissent 
ces traitemens ; qu'il n'y a pas d'autre moyen 
de pre'server certains hommes des crimes qu'ils 
sont eilclins h commettre , et qui , en les expo- 
sant à tonte la aévéïité des lois , mettraient 
en përil leur vie ou ïeor fijrtune , leur hon- 
neur et celui de leors |woclies. Quant aux ré- 
solutions géaâraleB qni protcrivent à la fois un 
gnad nombre d'indîWdw, on les qâalififr 
coups d'état , mesares de saint poUic , de sâreW 
universelle ; sous ces titres , on Iss préconise 
comme des chefs-d'ceavre d'habileté , comme 
des exploits énergiques , presque héroïques , 
(pi arrêtent soudainement le cours des dé- 
sordres , conjurent les orages , sauvent les em- 
pires. Enfin , on finit par déclarer que la meil- 
leure manière de réprimer les crimes est de 
les préfe.nir,et, au besoin même, on soutient 
que ces deux mots sont synonymes. 

VoiUt une logique et une grammaire tout- 
^fiH dignes de servir de fondemens au régime 
a^Htraire ; mais qui aussi le laissent voir tel 
^'il est , c'est-it^re , comme n'admettant aa- 
ame limite. Enefibt,le poarmr •a{ir£me,-lé- 
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gislatif on exécutif , demeurant seul juge des 
cas où il est à propos de pre'vciiir , de peur 
qa'il n'y ait, un jour, lieu de punir, toutes 
ies personnes sont mises , par cela même , à sa 
disposition , et il lui est loisilile d'ordonner con- 
tre elles tout ce yu il voudra : il n'aura jamais 
qu'il dire qu'il en use ainsi pour le salut de la 
patrie , pour le- plus grand liien de l'état , et 
même par m^Dagement pour les personnes 
dont il lui convi^adra de dïsposar^ 

n y a bien quelques Icns régulières qui tmdent 
en e&bt k pr^Tenir certains désordres ; maïs c'est 
en d^gnent d'avance les personnes qnï ne de- 
vront pas rester maîtresses d'elles-mêmes, par 
exemple , les insensés , les interdits , les minnira. 
Ces lois , loin de favoriser l'introduction du sy^ 
tème artntraire , serviraient plutôt k le repous- 
ser; car, outre que les circonstances qi^elles ont 
préraes et déterminées , sont on peuvent être, 
au besoin , judiciairement constatées , ces excep- 
tions déclarent assez i|ii'oii a laL'^seà toutes les 
antres personm-s le soin de pn.'v. jilr leurs pro- 
pres désordre», qu'on ne s'i'st reserve contre elles 
que des moyens de pure répression , qu'on n'a 
pas prétendu les assuje'tir à une autorité capri- 
cieuse, qui pût, à l'aventure et k l'impi-oviste, 
les mettreen interdit ou en tutelle. 

n faut donc avouer avec firancbise que les oon- 
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traintes îli^ales et de bon plaisir replacent les 
indÎTidosqniles subissent dans l'état d'esclavage, 
et qu'exercées contre des sujets , elles méritent 
les noms d'oppression et de despotisme , à moins 
que ces noms se soient des paroles tout-à-fait in - 
agniiiantes. Dire que ces actes ne sont despo- 
tiques, oppressifs, que dans les cas où les crai ntes, 
les périls qui en sont les motifs , n'ont rien de 
réel , c'est à peine reculer la difficulté , puisque , 
encore une fois, l'autorité dont ils émanent dé- 
cide seule qu'ils sont utiles on nécessaires. Il 
a de sûreté individuelle que lorsqu'ils ne sont pas 
possibles :dësqa'ilste sont, k son tour le mot de 
lâxet^ est vide de Bem ; et les mots de goorcriiaiiB 
et de gouverné n^oot pbu de valeur propre et 
constante. 

Peu importe assurràient que ces violences 
soient exercées par un senl homme , ou par un 
conseil de ministres , on par une assemblée , ou 
par le concours de plusieurs grands corps de l'é- 
tat; encore ane fois, elles ne deviennent pas 
plus légitimes pour appelées actes législa- 
tifs , parlementaires , souverains ou même na- 
tionaux. La société toute entière n'a point de 
pareils droits à exercer contre an de ses mem- 
ln%s. Elle peut le mettre en prévention , en accu- 
iatioii> le &ire jngsr et condamner conformé- 
ment il des Uà» gâtéraki , établ ies et promulguées 
a. 
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d'atance. Mais une prrftendnc volonté souve- 
raine qui Grappe înm^atement , sans avoir 
menacé ni jog^, n'est jamaîâ qa'one inputîce 
solennelle qoi proscrit l'innocence , ou qoi fait 
d'un coupable même une victime. De tels ca- 
prices , loin <Ic pourvoir au salut public , ne fout 
que le compromettre, noii-seulementparce que 
chaque citoyen ou cliaque sujet demeure ex- 
posé à ces traitemens arbitraires, et qu'il est 
absdrâe d'îmagiuer une sûreté commune oii il 
ne reste aucune aureté iadiTitdueUè ; mais ausu 
par oe que to4it ceqtii subatitaela force androit 
déiOTganise l'association et tendkladiasoodre. 
Hnùears peuples , il est vrai , ont entendu ainsi 
la souveraineté, mais aucun d'&a. n'a éclia^é 
aux fatales conséquences de ce systàme. Lesmo- 
narchies tempérées qui l'adoptent , ^af&iblissent 
ou se dénaturent : il les ébranle ou lesentraîne 
à devenir absolues, il ne convient qu'au pur 
despotisme qu'il peut encore mettre quelquefois 
en péril. 

L'histoire nous montre des temps de servi- 
tude et de ténèbres , où les peuples avaient perdu 
jusqu'à l'idée de la sûreté, La société subsistait, 
comme elle pouvait, sans garanties. Les actes 
arbitraires n'étaient plus des dérèglemens ni 
des abus; ils entraÏMit , comme de i^îu di<oit, 
dans le désordre gôi^ral. Le pouvoir snpréme, 
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qui n'avait point asspE de lumières pour les 
distinguer de ses autres actes, les multipliait 
sans ruflcs-ion , sans scrupule , et même sans 
trop di' pe'ril : il n'tîtait du moins menace' pro- 
clialni'inent que par l'insubordination de quel- 
ques tïranuies sulialtcrnes , ses rivales plutôt 
que ses sujettes. Mais quand, pour pr^Tenir ou 
T^prîmer les attentats des petits seigneurs ou 
possesseurs ifhommes, il sentit le brâoin deles 
affaiblir par quelques af&ancliissemeus , cette 
heureuse imprudence fit renaître, par degrés, 
l'iinluslric, le commerce, la prospe'rïlt' , qui, 
]H'ii à peu , ramenèrent quelques notions de mo- 
rale puljlique ; si l>ien qu'à la longue les peuples 
s'avisèrent de redauicr des garanties , sans trop 
savoir l u quni tlles pouvaient consister. Ils 
compi'irent conlus^iuent que leiu- sort ii'e'tait 
plus d'être posse'de's comme les biens meubles et 
immeubles qu'ils possédaient eux-mêmes. La so- 
cie't^ lit des progrès bien lents , il est vrai , bien 
pâitldes, mais assez ^nds n^Dmoins dans le 
cours des quatre derniers ^èdes, pour rendre 
les actes arbitraires de plus en pins odieux, et 
les bire tourner au détriment des antoritâ qui 
continuaient de s'en permettre. 

Telle est la nature de <xa actes , qu'ils oairent 
une carrière sans terme , où l'on ne peut rester 
fans j avancer de crime en crime , et de pâil 
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en péril, tes premières injustices, légères en 
apparence, entraînent aus plus vastes iniqui- 
tés. On commence par des arrestations , desdé- 
tentions ordonnées , une il une , contre un petit 
nomlire cfindiridus. Peu à peu les prisMud'âat 
se remplissent, semultipUCTt de toutes parts; 
et bientôt, qadque léoébreax que soient ces 
abymes, l'oeil le moins pâi^ant y découvre 
des milliers deTictimesinnoceutes. Iln'est pas 
bt^Eoin de fouiller l»ett arant daus l'histoire des 
bastilles pour se conTaincre qu'un prince qui 
daigne signer des lettres de cachet , consent à 
devenir l'instrument des pins odieuses intrigues , 
des passions les plus misérables ; qu'il se fait le 
ministre des vengeances de ses ministres , de 
celles deleurs commis, correspondans etcliens. 
Il rabaisse l'autorité suprême au niveau des der- 
niers agens qu'elle soudoie. U ne veut pas consi- 
dérer qu'en ne montrant que sa volont^pn^tre^ 
que son bon plaisir, commela cause imiâiédikte 
d'une détention , d'un bannissement, d'un exil , 
il comble l'intervalle que les lois avaient pris 
soin de mettre entre lui et des accusés , et qu'il 
descend réellement du trône dans une arène. 
Peut-être qu'un Govis , parcourant les rangs 
confus d'une armée barbare, peut impunânent 
tuer de sa main royale un soldat sauvage comme 
liû ; mais au milieu tfon peiq>le éclairé on même 
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seulement poli , tous les ordres émanes direc- 
tementdu trône contre ia sùret^despersonnes, ' 
sont pour ce trône de légères secousses qui, à 
force de se re'pe'ter, l'éliranlent insensihletnenl. 

Le mal est beaucoup plus rapi{le lorsque le 
prince , provoquant les délations comme Tibère 
on Louis XI , perpétuant et envenimant la dis- 
corde comme Catherine de Médicis, ou époa- 
tant, comme Louis XIV, les ïntéi'étsdâcertaînes 
sectes, toumeaugre' de ses passions et de celles 
d'autroi, les ormes du pouToir arbitraire. Or, 
partout oà ces armes fUnestes ne sout pas bri- 
sées , on en Êilt immanijuablement cet iis^gp , 
chaque fois qu'il a'âèTe une dissension poli- 
tique ou relî^eose ; et les partis confcaires s'en 
servent tour-à-tour, au compte de l'autorité su- 
prême qui les leur prête alternativement. Qu'en 
peut-il résulter pour elle , sinon de rester en 
butte aux ressentimens di>s luis et tics autres , 
et de s'attirer par surcroît l'improbation , tout 
au moins, des spectateurs de ces combats dé- 
plorables? Nous examinerons plus tard s'il est 
à propos d'interdire et de punir des opiaiotis ; 
mais en supposant qu'une loi les eût transfor- 
mées en crimes, encore ÛLudraït-îl que cette 
Im f&t , comme toutes les auta<es , iodiciùremait 
appliqué. 

Api^ un long conrade persécntions purement 
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îadividuelles, l'instant arrive où le détail en 
'paraît trop lalïorieux, l'effet trop lent , l'ensem- 
ble trop incomplet : on a reconrs aux mesures 
g^n^rales, aux coups d'état. On incendie , on 
pille, on massacre , on ordonne des dragonna- 
des , on révoque des édits pacifiques , on ré- 
tracte des garanties sacrées , on bannit ou i'oo ■ 
exile toos les membres d'une corporation ,d'an 
pariement , d'nne assemblée ; on proscrit en 
masse , expressîoD horrible que la tyrannie a 
rendue pràÛBC et &milière ; on proscrit , dis- 
je,toatun parti, tonte une caste, tous lesadbé- 
rens ii tine doctrine , tons les signataires d'un 
^pel , d'une pétition , d'une protestation , d'un 
écrit secitfou public. Hélas ! Toilàbien imiter ou 
surpasser les agressions des brigands les plus au- 
dacieux, des plus insignes malfaiteurs; et cepen- 
dant, lorsque ces coups d'état réussissent, l'e'ten- 
due et la rapidité de leurs ravages étonnent les 
esprits:une sorte de respect se mèlekla terreur 
ou ï la stupeur qu'ils impriment. Il y a plos : 
comme le mal tfyîQs font à l'autorité' ne se ma- 
nîfes^ pour l'ordinaire que plusieurs années 
après les snccès qa'îb l.ni ont fiùt obtenir, ils con- 
serrent encore je ne sais qoel air imposant, alors 
même qae ce mal est arrivé , parce qa'on l'im- 
pote 11 des causes pins procltaines, et qoeles re- 
gards ne se repwlent point sur les prenùàreset 
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secrètes blessures que le pouvoir s'est jadis faites 
à lui-même , en hrisant les barrières qui le 
circonscrÏTaient et le prote'geaienl. Supposons 
qu'une tyrannie ait brille' douze ausdeia gloire 
de ses heureux attentats , et que les rëvers des 
deux anae'es suivantes aient sulfi pour la ren- 
verser ; au lieu d'attribuer sa chute à ses pros- 
féritéa violentes , oa aimera mieux s'en pren- 
dre aux &iites contemporaines ie Hs rapides 
malbeuxa , bus» songer qu'elle ^tait entraînée k 
les commettre par la nature même des forces 
i{u elle Kvait acqouea. 

Suffit-il donc de nommer un crime , coup 
d iftat : un mensonge , raison â état : et le plus 
stupide préjuge , maxmie detat . pour qu'ils 
cessent de paraître odieas . vils et funestes ? 
Non : toute liiistoire, ancienne et moderne, 
démontre jusqua iKvuk'nen que les artifices 
et les violences du jjouvoir arbitraire . aboutis- 
sent . de nécessite . a des troubles puljlics , au 
milieu desquels ce même genre de pouvoir, en 
servant d'autres inte'réts , en prenant d'antres 
directions , se reproduit et se perp^ue pins 
luyrriUe encore. Une révolotion , lors même 
qa!elle a pour but le rétablissement des ffenn- 
ties îodiTidaelles , ne bs donne jamais tfmt 
qa'dle d«i«. L'ambîtitm « la ci^diW, la haine, 
k vengeance , tontes les pasngns malfiàsantBs 
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s'emparent de ces mouvemens; et dans ce iong 
tumulte où sont e?;ares , écrases tour-à-tour 
les Taincus et les vainqueurs, si quelques vois 
redemandent l'ordre et la sûreté; leurs con- 
seils sont de'clares , ou perfides on istempO' 
tifs : les circonstances pe'rilleuses que des Idis 
régulières et garantissantes ponmient saoks 
fiùre cessar , deTiennent l'argoméiit et le re- 
frain banal qui sert k prodûner chaque re- 
nooreUment de l'injustice et dn àéaoxère. En 
vain , durant trente ans , les actes arlûtraires se 
seront, en di\(.rs sens, multipliés à tel point 
qu'il ne restera plus personne, pas un seul 
citijvcn , qui ii'i n :iit e'ic' une ou plusieurs fois 
lii iitlinie ; le jinni)!!' (l'eu commettre en- 
core iJuiiUiiiK iM (i i'li i- |,i'rio(Hquemf:nt re'clame' 
comme un nui veu, un -^^c de. satut public. Voilà 
comment li-.s i;eiiei'ntiaiis couleinporaines de 
ces catiistroplies uVii reeueillent Jamais quedes 
fruits amers, et couiment il est rare que les gé- 
nérations suivantes en héritent de plus heu- 
reux. Chercher la sûreté à travers le tumulte 
est la plus grossière des erreurs ; mais un peu- 
ple actif et sensible y est ioTÏnciblement poossé, 
quand l'oppression a lassé sa patience. TmAtjt- 
tème politique qai permet d'arrêter, d'exiler, 
de bannir sans ]t^;emeiit, porta én soi le germe 
des rércAotioiu, et t£t ou tard U les enfimte. 
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Ce système est donc à la fois niÙBible aux 
particuliers , à la société , à l'autorité'. 

Le pouvoir arbitraire n'a jamais eu de par- 
tisans que parmi ceux qui se croyaient à l'abri 
de ses atteintes par quelque privilège ou quelque 
avantage particulier de leur condition , mais 
que plus d'une fois il a lui-même de'sabuse's de 
cette erreur , en dirigeant ses coups sur leurs 
tètes. Eh ! pourquoi se prescrirait-il de les 
épargner? Reconnaît-il des limites, des excep- 
tions, des immunités? n'a-t-îl point iBtâ«^ de 
rabaisser tout ce qui s'élère? ne doit-t-îl jtas, 
tel que la mort , menacer k la fois tons les 
rangs , saps que la prudence la pins enûiie 
pniase préservée de ses caprices ? 

Cependant une sécurité par&ite est le pre- 
mier besoin d'un peuple industrieux et ctd- 
liïé. Le pris qu'il y attache se manifeste assez 
par le vif intérêt ([u'il ne manque jamais de 
prendre ans proscrits, aux bannis, aux exilés. 
Partout où il y a' un public , c'est-à-dire une 
partie éclairée de la population , les iniquités 
particulières que le pouvoir commet sont pu- 
bliquement honnies , ou si l'horretir qu'elles 
i[ispirent est forcée de rester secrète , elle n'en 
est que plus profonde et plus générale. Quand 
le silence est uoiversel , soyei sûr que le mé- 
coqteotetaent l'est aussi. I^ês flatteurs ^ se 
3 
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fimt seids entendre , entretiennent riadigDa- 
tion conurane, et l'o^rab^ dont ils seoao- 
jmot a'rftend lor le T^piae adia» qa^ ipré- 
coniseat. - 

Lia ton il ne reste pliu k l'autnritc d'autres 
resBoorces que d'éteindre peu-à-puu les lumiè- 
res poUiqnes , de replonger ta population eo- 
tière dans les ténèbres de l'ignorance et dans 
l'abjme de la servitude. Bien des gens pré' 
tendent que cela n'est plus possible : il ikut 
aTOtier au iitotns qu'il j aurait de grands frais 
il ftire , car les artifices des tyrans du moyen 
^e ne suffiraient plus : l'entremise exigerait 
«■joard'hqi de plus audacieuses in^HMturaa , jst 
de_bien plm mtes proaciiptioni. fii l'os kc 
wA ni tenter cette expérience ^WHnuitaUe , 
BÎ s'exposer a des révolutions nour^es , la 
sûreté des personnes doit désMwais devenir 
tout4i-fait inviolablt: dans l'Europe .occidentale ■ 

Or.pour qu'elle le devienne, la première con- 
dition est que les lois de proscription , s'il en 
existe , soient solennellement abrt^es. Car on 
vivrait sous un régime arbitraire, par cela seul 
qu'dles resteraient en vigtieur ; et ce serait 
porter l'insensibilité' jusqu'à l'aveuglement, la 
confiance jusqu'à la stupidité , que de ne pas 
cnditdre pour soi-m&ne des baitemeu pareSa 
}i een qw tant de vktmes ne eeveraîeiit pas 
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de subir encore. CShaqae proscription s'an- 
nonce toujours comme la dernière ; on ne man- 
que pas de dire , plus que celle-là : la dernière 
peut bien être celle que l'on révoque , ce n'est 
jamais celle que l'on maintient. Quand une in- 
justice est réparable , ou ilu moins quand on 
peut y mettre un terme , on continue de la 
coDunettre ^ chacun des înstans où on la pr<^ 
longe. Il y a , 4>^» r de rînconT^nÎBat & rç- 
derenir juste : il y en a Inen davanta^ à tarder 
de l'être ; et d l'as des fimestes effets Se tout 
acte arlàtraiie est de rendre pâi)leuse yuqfi'k 
r^qnité qui le doit altolir , ce dan^ s'^cfvoit 
d'autant |dus que l'équité se felt plu$ long- 
temps attendre. Ce qu'un gouTememeot doit 
ériter comme le pltis grand des pâ'ils , dans 
un siècle éclairé, c'est l'injustice honteuse et 
upiniStre, 

La seconde condition est que le pouvoir su- 
prême , en renonçant à disposer des personnes 
par des ordres particuliers d'emprisonnement, 
d^ bannissement ou d'exil , r^riine , connue 
des attentats crùnînds , tous les actes d^ cette 
espèce , que se permettraient ses ministres , ses 
i^gens si^pérunrs on inférieurs. S'il n'7 fv^^d 
I l'arbitraire se maintijep^ra dans |fis ^d- 
Dunistrations A joridicfioiù subalterne , l<»iig- 
temps après qi^'il y aura resonc^ kii-^lf^n^ ; 
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on lui imputera , non sans raison , tes Texa- 
tîans particulières qu'il aura lole'rees ou igno- 
rées. Il n'y a guère de maiimes plus fausses et 
plus nuisibles , que celle qui conseille de soute- 
nir partout le magistrat opprcssciu' contre le 
sujet opprime. Le trioniplie d'une iniquité' , 
d'un mensonge, d'une eiTeur même, est tou- 
jours un desordre funeste ^ et dans ces ques- 
tions, le gouvernement n'a jamais. d*aiitn in- 
térêt réel que la parfaite justice. 

Il &ut donc qu'aucun sujet ne puisse être 
arrêté ni troublé dans la propriété de sa pçr- 
sDBne , que pottr être traduit en justice , ou 
qu'en exécution d'un jugement. Mais il est trop 
aisé de sentir que cette garantie deviendrait 
illusoire si des procédures interminables pro- 
longeaient sans mesure les détentions , ou bien 
si les choses étaient combinées de telle sorte 
que la sentence des Juges n'expriuiâl jaiuais 
que la volonté des ministres ou autres agens 
de l'autorité suprême. 

Qu'il n'existe aucune liberté , aucune sâr^, 
quand le pouvoir judiciaire n'est pas distinct 
de l'e^cutif et du l^;islatif, c'e«t un résultat 
delà nàtore même des cboses , et H^ntesquîenra 
renda si sensible t[u'on ne Ravise plus gnères 
de le contester ouvertement. Mais on 8'«ffi>rce 
quelquefois de réduire cette distinctioa ï une 
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pure apparence : les ministres changent d'ias- 
trtimens , et en quelque sorte , d'habits , pour 
juger ; ils font si bien que chaque juge, dé- 
claré ou non inamovible , reste lié par ses in* 
térêts personnels à leurs intérêts tjranmqnes , 
et que la mise en jugement , quand ils l'ont 
dansée , entjmne toujours la condamnalisn 
d^finïtiTe , evxfflé daâs le cas où il leur con- 
vient d« ièindre des accusations, et de confon* 
dre , dans les premières poursuites , quelqiws- 
nns de leurs propres complices avec les Tictimes 
qu'ils ont résolu de frapper. 

Un véritable juge est indépendant des mi- 
nistres : institue aussitôt que nomme', irrévo- 
cable bors le cas de forfaiture , il n'a aucune 
disgrâce , aucun déplacement à craindre ni 
smioat aucune faveor à espérer. S'il se iàit, 
dans l'ordre judiciaire , d'autres promotions 
que celles que la loi aura détenninéés d'avance 
de la manière la plus précise, l'inamoTilHlii^ , 
rind^enduice sont illusoires. Mais lors même 
^dles sont réelles , il est une autre précaution 
ï prendre pour que la sûreté des personnes 
demeore intacte ; c'est de ne jamais charger 
des juges de vériûer et de déclarer des faits ) 
» matière de délits et de crimes. En eSet , 
ce i^est point Ik une fonction habltnelle , une 
ma^straturetpermanente , c'est un gerrîce par. 
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ticuiier , éventuel , comme celui des témoins ; 
réserve par conséquent à des hommes prirés, ' 
étrangers à radmlnistration ordinaire de la ' 
jostice , et non choisis par les agens dW gtta- 
veracment , ni par les che& d'an ébl^semetat 

On a désignésousleiiom de jurés, les citoyftns i 
aecidcntelicmeiit cliargés de ce serrice ; et c'est 
d'eut sans doute , plutôt que des Juges propre- ' 
ment dits , que parle Montesquieu , lorsqu'il 
▼eut qu'ils soient de la condidon de Caccusé ûk 
ses pairs ; afin yue l'accusé ne puisse pas se 
mettre dans l'esprit qu'il soit 'tombé entre les 
mains de gens portés à lui faire violence. II est | 
en effet difficile que le prévenu le plus îimo- i 
cent , s'il n'est en pre'scnce que de conseîUËtS ' 
et de pre'sidens dirigés par les mînïrtres qm le 
poursuivent , parvienne & se mettre datis Pet- ' 
prit des pensées rassurantes. 

L'institution des Jurés est une sauTe-garde si 
naturelle et si nécessaire , que sous en retron- 
Tons le premier germe jusque dans !e moyen 
fige el dans la grossière jurisprudence de nos : 
aïeax. Noiu diaUngnonB en Frâftoe.âèslecom- 
mencement de la Iroîs^me dynastie , outre les 
pain fifodaox (pares jfiîuiiaks), des pairs de 
commnueB , paret Mmmuniaram , qui {bnnaient 
la jurée ouïe jarj,jurtUa. Nom voyons que 
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ilans les domaines de la couronne , les prevôls 
royaux, ne prononçaient sur les causes des plé- 
be'iens qu'après rex.ainen qu'en avaient fait les 
jui& do lieu ,jurati lociviri; qu'ainsi l'on joois- 
nit,ctëslors, quelquefois au moias, du droit 
d'être jugé par ses pairs ; et nous en pouvons 
cWicliire que le yxry , bûn d'Atre une innora- 
tton , ne (erait (àiefl nous, s'il pouvait éta- 
blir, que le perfectionnement de l'un de aos 
auciens usages. Depuis long-tems aussi les An- 
glais et d'antres peuples ont connu cette insti- 
tution , et l'on en pourrait chercher l'origine 
jusque chez les anciens Giermains (i). 

Douze hommes que le sort ne de'signc qu'entre 
36 que le pre'sident d'une cour a choisis dans 
ane liste de 60, sortie des mains de l'administra- 
teur ge'n^ral d'une province , sont douze com- 
missaires auxquels le nom de jur^s ne pourrait 
être applique', que parce qu'on aurait disposé 
du sens des mots aussi arbitrairement que du 
sort des personnes. En vain , pour me prouver 
qu'ils sont jurés , Vfius me feriez observer que 
kgmveKuemeat, s'il est oppresseur, évite en- 
OOK le -^koB qu'il pe«t de le> employer , qu'il 
knrgontrfdLlacoqnaisBUioeâetonBles nmples 

<i) EUgantur». qui jura per p^w vicoiqiw reddant ; 
cmtttà ùngiiUf ex plèbe comités , consilâim lùmd M 
auooiiuu, «fcwK,Tacit.deiiiorili,«popuH«Ccrm«iii». 



Digitized by Google 



( 3a ) 

délits et de plos'eurs crimes; j'ignore pourquoi 
il ne prend pas 'toujours la peine de les choisir 
parmi ses plus dociles serviteurs ; ji' puis leur 
savoir gruili' tromper (]ui'l([U('fois sa coiifiancfij 
mais ]iuisipreiif[ii ils sont élus ou oppi Us par 
lui, ils ne sont pas des jures, queltjue dignes 
qu'ils soieot de l'être. Noa, certes, il ne peat 
suffire que lit déclaration dn Êiit soit séparée 
de l'application de la loi : ilesl de la nature du 
jury, qui déclareque le Mtest on n'est paa cons- 
tant, de pe composer , en quelque sorte, delnî- 
m&ne , par l'exécntïon r^julière de disposi- 
tions l^ales , et , sauf des récusations autorisées, 
sans aucune influence directe ni indirecte du 
ponroïr sur le choix des personnes appelées à 
ce service. Il est évident surtout qu''a l'égard 
des de'lits politiques , ie gouvernemeut serait à 
la fois, plaignanl',~ïiccusateur et juge, s'il fai-. 
sait reconnaître et caractériser les faits par des 
commissaires de son choix , pris le plus sou-' 
Tent parmi ses propres employés ou parmi les 
personnes que des craintes ou des espérances 
placeraient immédiatemeot sons son influence 
OU' sa domination. De tUs coiamissaÏTes , car 
il est trop déraisonnaUe de les. nonuuisr. âfw' 
juréa , n'oflâriraient aucune sorte de garantie , 
et je ne saispasm^eûen certains tenu , lesrs 
déclarations ne seraient pas encore pins par- 
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tiales que ne pourraient l'être c^es des juges 
de prcdèssion. 

An reste, cec[ui vient d'être d!t s'appliqac 
au jury de Jugement , non k celui qui le doit 
précéder , et qui , n'e'tant cliarg^ que de recon- 
naître si l'accusation est digne d'examen , pour- 
rait avec moins d'incouT^nient se composer de 
personnes désignées , conformànent à certainea 
règles , par un agent du gouTemanent. Si les 
juges ne sont chargés ni d'admettre l'aceosa- 
tion ,ni de la déclara Yén&ée; A las meml«es- 
ie l'un et de l'autre jury sont pris dans ane 
liste d'hommes pmés , intéressés à r^rimeT les 
d&ordres et i protéger l'innocence ; si les jnrés 
de jugement ne sont jamais choisis par les dé- 
positaires de l'autorité publique ; si d'ailleurs 
on a limite' les délais, entre l'arrestation d'un 
|irévenu et sa comparution devant le jury d'ac- 
fusation ,puisentre cette comparution et le ju- 
ijemcnt définitif; si jusqu'à ce dernier terme 
on n'a exercé sur lui d'autre contrainte que 
celle qui était strictement nécessaire pour le 
retenir sons la main de la justice il laquelle il 
doit répMtdre ; si on lui a pleinement laissé" les 
DM^ens , aâa d'anéantir les prsurea dn Sut dont 
ilert aconsé, maisde rassrânUer, d'étaUir,de 
dérdoppa cdlesqoi tendent à sa justification, 
Uest certain qoe, soitalMons, sût condamné, 
3. 
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il aara été traite' en sujet du ponYoîr Intime , 
et non en esclave du pouvoir arbitraire. 

Ainsi la sûreté des personnes suppose ; 

D'une part, qu'il n'y a jamais d'arrestfttions 
et de détentions qu'^ raison de menés, A^tt 
ou coBtrarentions à poursuivre on k pmur ; 

De l'Mtre , que les ponrsaites et les coadan- 
BttliMu jndieiaires s'opèrent r^jidiÏKiBeDt:, et 
«ne iatorrartM» d» vâritBblu jvaéa. 

Toote aolàt» exercée mr les personaes par 
du majem contraires à ces deux maximes eat 
iifijiKniiiMi , TÏcdeBce , attentat. En cette matière, 
arirïtraire et injuste sont deux mots toat-à'âit 
sjnoDfntes. Si pourtant l'on nous dit que ce 
sont là des principes importuns , incommodes , 
despotiques , qui circonscrivent la science du 
pouvoir, qui gênent les mouvements de l'autO' 
xi\à , nom sra'ons conlrainl« de rendre hom- 
mage à l'iagSawté de cette réponse. C^r elle 
dgaMeqa'on vent un despotisme smseatrxnB, 
et qa'on ae- trouTe oppwié dès qn'on a'op- 
prime yiui k aoa aise. Noua derons avooer les 
torts de l'^quït^ : elle aspire en effet à régler le 
pouTCMr, k encliaîner la tyrannie ; elle subor- 
doBitelafitrceau droit , les caprices à la raison , 
les syrtèmes à l'expérience. Du reste , il est fort 
rare que ses ràdlamations soient efficaties. Me 
n'a pu eoatnme d'âlve une pwÙMoiee, et on 
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hd&it beaucoup trop d'honneur en se plaignant 
de son despotisme. Mais enfin elle demande fat* 
s&ieté des personnes , et même celle des pro- 
|â1^s , comme nous Vallons Toir dans le cba- 
pitre suivant. 

CHAPITRE II. 
De ta propriété. 

L'homme civilise , maître de sa personne , 
Milcad l'être aussi des fruits de soa tTaTUil , 
c'ed-à-dire, dt's prodoïts que par sa force oU 
9M art il a cAteBus de la nature. Q ke con- 
«Mune poor nnteBitr ou an^lïner eon eu«- 
tem»; et n, k force' d'acUvité, dlialnlet^ , oo 
d'économie , il a eu le bonheur de produire au- 
delà de ce qu'il peut ou vent consommer , il 
met cet exce'dant en re'serve. 

Dans une société qui a fait quelques progrès, 
les produits ainsi accumule's prennent diffé- 
rentes formes. Quelques-uns demeurent tels que 
le travail les a recueillis ou modifie's , et , selon 
leurs divers usages , ii s'appellent coiueslibles , 
combustiMes, vêtemens, ineiil.'ics , ingrc'diens, 
outils , machines , etc. Par des échanges de ces 
produits, oh»]ae prodnctenr en acquiert qui 
n'étaient point inmtfcliateinrat de loi ni li lai. 
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Bientôt il s'en établit une espèce qui asst de 
mesure commune à toutes les autres , et dont 
l'accumulation et l'échange sont plus commodes. 
Il arrive iiiêmi; qu'on se dispense l'accamu- 

qui ri'iiijiloliroiit iv reproduire, et l'on se ré- 
serve des pai-ts périodiques dans ces produits 
fiiturs. EDËn des portions du sol déjà pro- 
ductives ou soBceptibles de coHure , convertes 
ou il couTrir dlialntatioiu , entrent dans ce 
ff^me (^oàvl d'^banges. 

Fonds territoriaux, rentes on rercnus -péctt- 
niairea , sommei d'argent , prodmts mannfiic- 
tcu^ ou naturels , telles sont les principales 
formes soos lesquelles un homme possède ceux 
des fruits de son travail qu'il ne consomme 
point et qu'il accumule. Tous ces fruits , quel- 
ques formes qu'ils aient prises en s'accumuiaot , 
sont des richesses , des liïens , des capitaux , des 
propriétés. Réserver ce dernier nom aux seuls 
domaines territoriaux , c'est employer un lan- 
gage inexact et dangereux. Tous les genres de 
propriétés ont la même origine : tous sont ou 
représentent des exeédanla àn produit des tra- 
Taux sur les coiuMumations; tous sont donc 
é^lement ûiTiolaUe«. Une portibn du sol est 
une base , ou Uen un récipient, unemaclùne, 
un laboratoire : tantôt «jû soutient des baH- 
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tations manuËicUirées, tantôt elle recèle ou re- 
çoit des substances qui , par l'association des 
forces (le l'homme aux forces de k nalure , dS' 
viennent tlos produits. 

En des temps à janiais déplorables , ia pro- 
prie'te' territoriale n 'e'tait pas seuJement un droit 
iadividuel , mais une sortç. de puissance pu'- 

i panétbr des .-paitiM pin» oti mailliB 'etaaiB4-^ 
niUeaJeIa|ii£^abdwi. DeJ&.nmt'qu'anjourr 
dlnûeaeore 'te motids jmpàéti6 oontiaue- âe 
t^a^ti^m Ai préSir&use. sw*. (ondi deifiov»; 
on dmût qti'iline daigne .(pi%ccidentdleœ«it 
et par extension , les' autres genres de pctsees- 
sions. II semble én&n qu'il n'y ait des vrais 
proprie'taires que ceux a qui le sol appartient. 
Cette ëtrange id^ , que dément l'état actuel de 
la société, mais qui s'est perpétuée par le lan- 
£;ai;e et quelquefois s'est introduite dans les lois , 
suffirait a renverser toutes les garanties per- 
sonnelles : car elle transporterait à la terre les 
droits de l espèce humaine, et, sous prétexte 
<le protéger . de consacrer les propriété , elle 
en ferait méconnaître et o&nser le plus grand 
nomlire. Qui sait n^me d l'on ne «aviserait 
pu de jtistingn^ les propriétés territorialeii en 
grandes et petites , etd'accovdn aux premières 
d'énonnes priv^éges qot dé^rularaieiit et com- 
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proBoettraientles secondes ?Le seul régime ^qui- 
taMe est celui qui assare à chacun les proclnits 
quelconques de son travail. 

Pour garantir et achever le système général 
des propriAés , les lois ontiléterinin^ les modes 
et conditions des échanges , des acquisitions , 
def transmissiona , des saccettitms , de telk sorte 
^'tt n'exiatBà-feB'i»^ aocuse «hoBe moldi^ 
uui«imw1iiMfli*i,ÉjnmtqiWilfpiFTitnir dntrtTm 
B* puian reconnaître le propriétaiic , k l'ex- 
OBpth m du moins d'an petit nombre de cas qui , 
B't^fUt pmnt été prévus , seraient restés liti- 
' j^MX. Pour tous les autres cas , les lois ont 

le iMfopiiétaire actuel , et tous les proprié-'* 
taires fiiAors : elles ont décidé, sor les trang- 
missions divises , toutes les qoeslioBB ^le 
l'équité purement naturelle aurait pu IrottVOT 
purement problématiques. Ce système , par le- 
quel l'ordre social s'est déveloj pé et perfec- 
tionné, est aujourd'hui le plus étroit des liens 
qui oniu^t entre eu les habitawi d'no mène 
paya et de ftya diTora. 

La pn^riÂé fonde rindépendance. CTest ik 
mesure qu'un homme accumule et fëbonde tes 
fruits de son travail, qu'il dispose davanta^de 
ses fecultés persoandleB , physiques et iporales , 
se d^iege du joog da v<dontés particulières 
des Rotrei hoiraus, et se met en àat de ne 
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plus obéir qu'aux lois g^n^rales de la société. 
Par instinct ou par rcflesion , nous aspirons 
tons à ce terme ; et quoiqu'il soit impossible 
que le plus grand nombre y parvienne , la 
socie'te' la plus sage et la plus prospère est celle 
où il se fait le plus de pas pour en approcher. 
Anssi le mot de proprie'té est-il l'un de ceux 
que les T^FÎtaUes tyrans ne peuvent entendre 
sans colère : il tenr dévoile les limites de leur 
puissance. IIb sentent que pour être pleinement 
les BtaîtTES de tous les autres Lommes , ils 
besoin de t'étrc aussi de toutes les cboses : ils 
fr^misfent à l'aspect d'un propriétaire , même 
de celui qu'ils ont enrichi , s'ils ne se sont pas 
réserve' les moyens de l'appauvrir. Tout au 
contraire , un pouvoir le'gitime sentira , s'il est 
éclairé , qu'il serait en pe'ril au milieu d'une 
population misérable , et que pour attacher à 
lui ceux qu'il gouverne , il doit surtout les atta- 
cher à ce qu'ils possèdent, et, loin d'en être 
jamais les ravisseurs, s'en constituer le garant. 

A l'eiception des voleurs de profession , il 
n'y a personne qui ne demande la répression des 
Tob p^Biictdiers ; c'est le but d'une «idtiiude 
de lois. Or il n'est pv croyable qa'en {uwant 
contre ees ttteut^ des mesnrei si juste* et si 
rigonrenses, onaîtTonlaKtbràbiier à l'anloFÎttf 
le droit de les commettre împim^mflBt. Le mot 
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lie propriété dit asset que tes choses qu'il in- 
dique ne sont pas laissées à in ilispositîuu dt's 
pouvoirs publies , et nous voyous dailEeurs 
qu'où a quelquefois de'clare' que l'e'tat ne pour- 
rait s'emparer d'un domaine prive' qu'après 
avoir constate' la nécessité de l'affecter ^ un 
service commun , et pleinement indemnisé, 
satia&it le propriétaire. La spt^tien intenilte 
par cette déclaration tftait jadis la plus rare de 
celles que se peraietUit le pouvoir. On a fort 
bien fait de la condamner ; peut-être même 
n'a-t-oit pas pris assez de précaution poor la 
rendre impossible. Mais ce que nous avons i 
reconnaître ici , c'est que le motif qui réproave 
cette première espèce de spoliation , s'applique 
immédiatement à toutes celles qu'on a moins 
jugé à propos de prévoir; par exemple, aux 
banfperoat«B,anx.aUàrationa de monnaie, aux 
Ida rétroactives, anx impôts excesrift ou mal 
repartis. 

Si le pouvoir suprême a contracté des dettes 
enws les particnliers, comment se croirait-tl 
dispensé de les acquitter , lui qui doit employer 
sa force à faire accomplir tous les antres enga- 
gemens? De savoir si une dette publique n'est 
pas un très-grand mal , c'est une question qui 
ne Beraitpastout-à-&it étrangère krexameu des 
garanties individodles; car une dette énorme 
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peut le9.eompraiaetfara4e.|dwi4'imp maniât. 
mais la priiwiplief^WW.Îe W>p*s h.ftmU'JaCi- 
ter, consiste iJÛns le» pérftsiîijjCRaBFTO.aèrrqc-: 
quittant pointi et. pai- cQns^queDt.il-jLait'iwil» 
suffire de roconnaître ici la néce^it^ ile Ja pa^^r., 
Or , cette nécessité résulte iii)n-^Bev.leinent tles, 
plus simples notions dVquite' naturelle, mais 
encore des dangers allaehe's à toute de'loyauté- 
J'avoue que les banqueroutes particulières ne 
sont pluS'des désastres pour la plupart de ceux 
<[»<lcs âagit :.IeB .SOCC^ ^ue l'autorite' laisse ob- 
tenir k ea toImts pidTil^iés peuvent lui sem- 
blBr.des.pt^i»ff4ti& des {triages. 4«, «eux, 

nbii «|;ki'âd^i]ieBWi}'q[uVBUp UeM^r^tJnpQ 
d'}nttfr£ts y etiijultt' h'y Ruiflit neq; itn-ilestoa 

d'elle pour la protéger eomma çlle protège J<)» 
banqueroutiers vulgaires. Probablement ses ini- 
qnite's retomberaient de tout leur poids, sbj^ 
elle-même ; et le Jour oîi elle tenterait de map- 
quer à une partie de ses engagemiens , le joux 
même où l'on jcomjaiencerait h craindre de ,|a 
trouver infidèle y serait le pi^mieE jonr de ^ 
décadenoè : éUe ne Ëiijlimitpes saos tooiber. 

Une aatn-batiée \ non Vabms j>éwi]\mms , con- 
sitteroh , ieit daoa l'aLt^tjcHi des monnaies , 

fond -AXior sigtlè qw.ii'fKivMt-prâl)t.t(B.Y'al«;u' 
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&iiria8dqae.Unptt^,qid(pie Mit SMi gage ^ j 
n'est jnmab une boobmw et ia. ■mm&Ht oà , j 
par quelque raison qiû ce soit , il ne {teot plnff | 
s'tfc^nger k >olonlrf , et sana aocnne perte , 
contre la monnaie qu'il représente , la force 
ranploy^ pour le faire accepter en échange des 
Taleura réelles est un vol à main armée , et 
d'autant pli^s odieux que cette arme est une 
loi. Croyons qu'aujourd'hui les lumières pu- 
Uiques ont &it perdre k l'autoritë le moyen 
d'exereer de pareils far^aodages , que àésor- 
DUisaUcua mine redeviendra &ux-monnoyenr ; 
et , qu'après taiA de ruines omBées par de signés 
fictiÂ , aucune' iinpostnn , ftnx^tnae Tiolence.^ 
ne dwineni plus k deS' UUteto qiMonnqaes ht 
aeé^t qa'ils â' obtiendrait pak ïnunédlate- 
meût d'eus-mèmes. ' ' 
' Pour troisième espèce d'attentats poUics «nx 
propriété, nous avons à signaler les lois qni 
annuleraient les acquisitions et les transmis- 
sions consommées conformément à tles lois 
antérieures. Sans doute , si l'on aperçoit des 
erreurs on deB abus dans les modes d'achat on 
de succession précédemment institués , une leî 
nOUTelle peut en établir de meilleurs pour l'ave- 
BÎr. L'éqait^ ne réprouve que les dispositions 
rAroactÎTes qui hifirmeraient le* acquisitioiai 
l^gdenUBt fiâtes 'jwqa'alors. Tontes les fta- j 
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prlét^s , sans exception , perdraient leur ganu- 
tie dans an pays où quelques-unes receTrdient 
de pareilles atteintes , ét où il serait possilAe 
d'abolir des titres fondes sur des lois. L'e\amen 
de l'origine d'une priiprieti' firiil au jioint où 
l'on rencontre la loi qui l'a consacrée. C'est em- 
ployer un langai^c insocinl et aiiarcliii{nc que de 
distinguer les (iomalui s teiTÏtoi iiiuK par des 
noms qui en rappellent l'urigine aticieniic ou ré- 
cente, fe'odale ou fiscale, bc'ue'ficiaire ou ve'nale, 
patrimoniale ou personnelle. De telles recher- 
ches n'aboutissent «pi'à semer la discoT^ et 
l'inqui^ude , qa'K exposer tons lès droits éaepSs 
ans. caprices des opinioi» des p<nm>ÎA , cfiïh 
replongér la BOdiÀé dans le désordre AorA kk 
lois l'ont délivrée. Cependant c'ést peu que l'au- 
torité souveraine s'abstienne encore d'attentats 
par trop directs à certains gi'nres de propriétés : 
elle ne doit permettre îi personne de les mena- 
cer en son nom. Si ses ministres, si les fonction- 
naires civils ou eccfesiastiques qu'elle salarie, 
dc'savouaient , par des déclamations puliliques , 
les garanties qu'elle feint de conserver , elle s'ei- 
poserait à tous les reproclies que mérite la àé- 
îoyantë , Hi^ustîce , la fiiîMesse et l'hjpocrisie. 

Les lois compromettent aussi les propri^s 
si elles compliquent les procédures nécessaires 
pow les rereDdiqoer ou pour les Aéfcaire ; s'il 
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est quelquefois moins dommagealile d'en perdre 
une que de la recouvrer jiKliciaii-ement ; si l'on 
entretient , aux frais des [iroprietïiires , une 
populace d'officiers pidilics , iinliiies à oliscurcir 
les droits , a éterniser les profè.s , cl dont le mi- 
nistère spoliateur soit au moins l'unique res- 
source contre les autres spoliations. Mais le 
bri^ndage le plus OTdinaire et le plus g^néni 
que le pouvoir exerce contre les propriétaires, 
cwisiste dans l'excès des impâts. 



Toute association suppose des de'penses com- 
munes auxquelles doivent contribuer tous les I 
associés. La ne'cessite' des impôts est incontes- j 
table , et il est d'ailleurs difficile d'assigner la | 
limite précise qu'ils ne doivent point cndrepas- ' \ 
ser. Latbéorie gén^rale^e l'^onomie pnbtîque 
a fait heancoup de progrès ; mais elle n'a point 
encore e'te' a^sez appliquée à .l'administration 
publique. Il s'en faut qu'on ait on système on 
soient exposées et enchaînées les notions rela- 
tiTes aux recette» et aux dépenses d'un ^tat; 
aux sources des premidres, aux td^ete des se- 
condes ; aux e£Eëta, anx circonstances et aux 
rè^ea des unes et des autres. Nous serons donc 
(diligés de nous restreindre ici à des géne'rali- 
tés, c'est-à-dire, à condamner d'une part les 
dépenses superflues qui ne correspondent point 
à des services pnUics, ou rigoorensement in- 



— Digilized by-QdOgk ' 



( 45 ) 

disjiensables , ou du moins d'une très grande 
ulilite ; de l'autre , les receties nuisibles , savoir , 
celles qui produisent l'un de ces deux effets , 
ou de no pas laisser à une partie des contri- 
buables les moyens de faire les consommations 
strictement réclamées par leurs besoins phy- 
siques, ou de diminuer progressivement l'éx- 
cédant des productioiu sur lés consommâtiobid. 
C'est par l'evanen et le calcul de cet excédant 
que doivent se résoudre toutes lès questions 
relatives au luxe qu'entretiennent les recettes de 
l'e'tat on se distribuant entre les dignitaires, 
fournisseurs , et autres personnes dont on paie 
les services actuels ou passas : il s'agit de savoir 
si , parmi les contribuables non dote's , non pen- 
sionne's , non salarios, les consommations ne 
sont pas demeure'es au-dessous du nécessaire ^ 
t't si. au-delà de ces consmnmalîoiis , il est 
i iïte plus ou moins qu'aupal^iTant de produits 

Dans l'impossibilité où Von est d'appliquer 
des maximes si générales aux différentes cir- 
constances oii peut se trouver un peuple , 
l'unique moyen de s'assurer que l'impôt ne dé- 
passera point ses véritables limites , est qu'il 
soit vote annuellement par une assemblée de 
représentatas des contribuables. Nous n'envisa- 
geons pwnt ici les autres pouvoirs qu'exerce- 
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rsit cçtte afsepiblëe : cehù-cî softpece ^'elle 
eat cojafQ^ ^'bomme^ auxquels il ï^iporte 
<jue l'jiiitorîté se mAÏntieime , tpie to^a les vrais 
serrices publics soient remplie, que oui créan- 
cfer (le V^tat n'éprouve de dommage ; maïs 
aussi qu'aucune classe de contribuables ne s'ap- 
pauvrisse , que la rîcliessc nationale , ou l'ex- 
cédaat de tous les produits sur toutes les con- 
sommations , s'augnienle toujours, ou du moîos ! 
ne de'croisse jamais. Le vote de l'impôt serait 
fi,ctif s'il émanait d'bomm es qui , par leurs fonc- 
tion3 nu leur condition , n'auraient intérêt qu'à 
l'ai;crai(aement âes dépenses publiques. 

QScàs superflu d'ajouter que les coQtrîbu- 
tfoaS} ^tdlfis, qu'elles soient, doivent être ptv- 
toqt pKopoil^qaellcs aux propriâ^ ou aux 
}oi^38ances, et, qu'en exempter en tout on en 
Pfilie certains propriétaires ou certains con- 
sommateurs, c'est faire payer leur dette par les 
autres : véritable vol qui tend , comme toute 
injustice , à la dissolution de.'; socitîtes , et contre 
lequel on ne peut Jamais i"tri; pleinement ras- 
sure' qu'eu clioisissaut des reprcscntans bien 
re'solus h n'être jamais ni volc's ni voleurs. i 
On conçoit enfin qu'U n'y aurait de garanties | 
ni pour les créanciers de l'e'tat , ni pour les 
contribuables , si des euîprunts par lesquels 
s'accroîtrait la dette puLlique et qui oblige- 
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ritieDt d'augmenter les impôts , pouvaient s ou- 
TTir sans le consentement d'une assemblée de 
représentans intéressés au bon ordre des dé- 
penses et des recettes. L'expérience a bien 
orndlemeiit enseigné à qneb résultats abou- 
basent les embarras de linances. Or , ces embar- 
mnkÙMnt,>Mit de raugmentation progresslTe 
de la dette publique > soit ^es bangifpirpiit^ 
«Hmplètes m partielles , soit de l'uJtâBtian 4^ 
m o nna i es métalliques) soit du cours forcé <le6 
papiers-monnaies , soit des atteintes portées à 
la propriété par des lois rétroactives , ou par 
d'autres actes imputables à l'autorité suprême , 
soit enfin des dépenses déraisonnables et des 
impôts excessifs ou mal répartis qu'eUes néces- 
sitent. La propi'iéte n'est pleinement garantie 
que par l'absence ou la répi-ession efiicaoe de 
lotis ces désordres. 

Si l'autorité executive , abandonnée à elle- 
même, peut, en matière de finances, tout ce 
qu'elle veut, sa destinée sera de sentir tm»- 
jours des besoins , cie s'en cj éer sans cesse, d'y 
pourvoir par les moyens les plus rapides > ide 
se mettre aucun terme aux dépopaca, pfvce 
qu'elle ne trouvera aucune diffienlttf awt exh»*- 
sioas-, i'épiùaEX-fea k peu toutes I$s spiuDfiB df 
nprodmtioB et tuas les gages de eiitfilit , 4e 
fKtdigaer ^Egalment In &Teârs etlm ri^Kors, 
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(le s'enTironrter d'un !ii\e insensé, tandis qu'à 
l'exception de ses cirurlisfins . tiint languira 
dans une pénurie extrême ; à<i si: croire ce- 
pendant bien affermie et toute-puissante , et 
d'ignorer la profondeur dei'abfaae qw'elle (www 

sous ses pas. :;.,]■■•., 

■ Oii a' beau conipHtiiier le syst^ë des .fimn- 
cés puWiqUés , bu ne portera jqmaù'reab^ 
aù^'effets clésastre&x des d^enses' ext^sgme. 
S*)l'èn est d'exigées' par des c®iijon«t«res im- 
périeuses, par des guerres inévitaHes «u par 
dés rci-ers irréparables , c'est une raison de 
plus de réduire toutes lés tnitves au plus striét 
nécessaire. Que dirier.-Tous d'un particidiér k 
demi ruiné'par des procès s des incendies, des 
ra-^ages ,' <piî , loin de rien ■ retrancher de ses 
profûsîoiïs , déjà monstrueuses avant se& mal- 
heurs , redoublerait de faste; d« prodigalité , 
d'incurie ,■ de dissipation ? Le lùïe déVorant 
des cours et les dépré^tions admîni^vatives 
aoàt tiniàMes dAtui les temps les fka ptœp^ 
rés ; mais i , m sein d'um .êttà appanrri .p«r 
llnvasion et l'occupation de ton temtoire'', 
d'imprudcns ministres avaient doublé ou le 
nombre ou les traitiîmens des fonctionnaïrps 
publics , des prélats , des (iirecteurs-généraux , 
des gouverneurs ; s'ils avaient ttansfoimé la moi- 
tié é» anéieni enqdt^en peiwywiiBirc^v en 
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leur donnant des successeurs moins lialtilcs cl 
plus chèrement payes; s'ils avaient re'furine et 
lienstonné une partie de l'année nnfi.inalepour 
.soudoyer des soldais t'tninijirs ; s lis avaient 
enfin dislribuc à titre pujcniLiil i^rululL cl ii 
pleines mains des pensions iniiomijralilcs ; sans 
doute , pour égcder les recettes à de si fulles dé- 
penses , i) eût hien-Mlu maîntenir nn e'tablir- 
uoe mnJtitude d'impôts dïmits indirects , de 
contributions tant gés^ralea que locales ; ou- 
vrir de pins , chaque anq^e , de nouveaux em- 
prunta , par conséquent ruiner on menacer 
toutes les classes de projirititaires , et comp^ 
laettre Je sort des créanciers du gouvernement. 

CHAPITRE m. 

De i'indiuirù:. 

A'ous aurions pu parler de l'îndusirie avant 
île rien dire de la propriété; car, ainsi que 
nous l'avons observé, la propriété est le &ait 
du travail ; elle est née de l'industrie. Mais lors- 
tfu'on envisagé la société dans son état actuel , 
ce sont les propriétés qu'on epperçoit immédia- 
tement après les personnes : du premier coup- 
d'oeil , on ne voit encore que les hommes , et 
les choses qu'ils possèdent ; et c'est pour ces 
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deux ordres d'â^mens du corps social qoe l'on 
rédame les premières garanties. 

Cependant l'industrie est nâ^ssatre ,non-seti- 
lenieïit pour qa'il commence îi exister des pro- 
duits , mais pour quelespersonnesauxqueliesiU 
appartiennent, en jouissent et les conserrent 
L'industrie fournît tua. propritftaîres tes objets 
de leurs oonsommations snccessiTes ; et die seule 
aussi dennfT de la râleur k leurs capitaux en les 
emplo^nt à obtenir de ntnivèaux fhiîts. Les 
propri^S acquises et les jouissances des pro- 
priétaires d<kroî traient h mesureqne le travail 
viendrait k se ralentir. 

On distingue trois industries , la première 
agricole ou estractiye , la seconde manntactu- 
rière ,1a troisième commerciale. Il n'est pas de 
notre sujet iVcxiiminer coninuînt , fjnelquefois 
si;j)aiv'';.s i;t siicccssi vi;s , ijUL'ltjuef'ois conjointes et 
simultanifes , elles embrassent tous les genres de 
travaux , tout ce qu'il faut de préparatift , de 
transformations et de transports, pour placer 
chaque produit sous la main du consomtna- 
teur , daiis ïébeA o& il veut le recevoir ; ni com- 
ment la division irï les subdivisions indéfinies 
dn travail ont multiplié les forces de l'homme 
et de la nature , accru , varié , perfectionné lee 
productions , agrandi et accéléré le cours des 
prospérités sociales. 
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Outre ces diverses industries , qui tendent 
toutes à obtenir des produits physiques, il en 
est d'accessoires qui consistent dans les soins à 
prendre de certains intà^ des producteurs et 
des consommateurs ; par exemple , de leur 
santé , de lenrs affiiires , de leurs droits cirils , de 
leur instruction , de la culture et des jdaMrs 
de leur intelligence. Tris sont les serrïoes q«e 
la société reçoit on espère des médecins, des 
jurisconsultes , des instituteurs ou professeurs , 
des écrivains , des artistes ; tous hommes qu'il 
convient de compter parmi les producteurs , 
si , en effet , ils aident ou enseignent à pro- 
duire , et s'il est sûr qu'on produirait moins 
sans l'intervention de leurs industries auxiliai- 
res. En général, et à fort peu d'exceptions près, 
tout membre de la socie'te est k la fois consom- 
mateur et producteur : cette distinction con- 
çue comme une division de la population en 
deux classes , serait extrêmement erronée. Des 
capitalistes , des rentiers, sont des producteurs, 
puisqu'ils fournissent , ou ont fourni lesprÔ- 
doîts accumulés qui servent !t reproduire. Les 
d^ositaires même ou agens de l'autorité , les 
fonctionnaires civils et militaires, si leurs servi- 
ces ne sont ni malfâisans , ni superflus , ni chi- 
mâriqaes , derienneot réeUement les gardiens 
des propriétés , les protecteurs des travaux , et 
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par conséquent de vraie coopérateurs: ils rem- 
plissent des tâches importantes , iudispensaUes 
dans ce laboratoire immense , dont U soci^ 
offre aujourd'hui le spectacle. 

Un tjran , doué d'un rapide instinct ou d'une 
vast^ Pénétration , a dû concevoir l'idée de se 
faire l'entrepreneur ou directeur universel de 
tous les travausjde transformer tousles travail- 
leurs eu emploje's , d'assigner à chacun sa tâche 
et ses salaires, (Vossujetir les mou-vciuens dei'iii- 
dusti'ie ;i des loist unmiimes , tt de leseoniiirei; 
dro tous dans la spliére de rrtJiiiinislratiou [Kili- 
tique. Quelque {jigautesque quj soit ce système , 
il est pourtant le seul capable d'étahltr lepar&it 
despotisme dansunpaysoùles arts'commcnce- 
raient k Ëiire des progrès. Aussi voyonf-nous que 
durantles siècles d'^clavage , si l'on nes'estpas 
élévé toat-4-iait jusqu'à ce système , on s'en est 
rapproché le plus possible^ force d'environner, 
d'obstacles presque tous les elTorts de l'industrie. 
Nous allons distinguer jusqu'à dix espèces d'en- 
traves imaginées pour la comprimer , et nous ne 
sommes pas sûrs de n'eu oublier aucune ; mais 
celles qui i:<.: ser.Tieiil ji. -s ( oiiipri.si:^ dans ces dix 
classes, auraieiiL . siiujii les luéuics loriiies , du 
moins les mêmes caractères et les lucmes effets. 

Avant d'entamer ce détail, nous devons avouer 
que l'état présent des habitndes, des opinions, 
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ef surtout df.K (iratiques administratives , ne 
penuet guèrehriiuiastiie (Vespt'rcr qu'elle sera 
procliaiiiemcut affrancliie de toutes ces ontra- 
ves : ce qu'on peut aujourd'hui demander pour 
elle , c'est qœ le pouvoir s'abstienne de la sur- 
charger de nouveaux liens, de renouer cenx qui. 
se sont rompus , de resserrer ceux qai subsistent. 

On interdit quelquefois comme nniùbles, non 
pas seulementles industries bien peu nombrea- 
ses, dont les produits seraient nâlurellement per- 
nicieux , et dont les procàlés entraîneraient des 
périls immiuens, mais celles dont on feint de 
redouter pour la socie'té les abus , les inconve- 
niens, les conse'quences indirectes : et comme en 
elFet il est possible d'cmploïcr abiisivfiTient les 
proce'desou les produits de presque tous les arts , 
à peine en restera-t-il un seul à l'abri des capri- 
cea d'une puissance ariûtraire , si elle n'a be- 
s<nn,ponr lepr05crire,quede préroirles mau- 
rais e&ts que cet art peut accidentellement 
amener. N'ayez pas peur qu'dk interdise les pro- 
fessions les plus contraires aux bonnes mœurs, 
et h l'honnêteté ptdiliqne; mftts elle prohibera 
les plus honorables, si elles lui paraissent me- 
nacer les intérêts particuliers qu'elle s'est ere'c's 
à-eDe-méme. 

D'an antre côt^, il yen aura plasienrs qu'elle 
déclara trop importantes , trop critiques , 
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trop délicates pour être abandonnées k i^uicun- 
quevoudrales exercer. Elle ne le permettra qu'à 
ceuK qui auroot subi certaines ^[Mreuvesi donné 
certains gages de leur habileté et deleur fidélité. 
Je n'hésiterais guère à dire que , loin de pré- 
serrer la société des mé&its de lïmpérïtie et de 
la fraude , ces proUbitions ne serviront le plus 
souycnt qu'à doniiOT du crécUt à l'ignorance , 
des litres au duurfataoïsme i qu'elles se rédui- 
ront k de vaines formalités et k des prestations 
pécuniaires ; car on ne pourra pas négliger de 
si belles occasions de recueillir quelifue argent 
au profit du gouTcrnement, ou d'un ordre quel- 
conque de prépociés , ou de je ne sais quelle cor- 
poration gotiûque. Cependant les pei^plet sem- 
blent tdlnnent accoutumés k ce régbie , que 
beaucoup d'îma^ations s'alarmeraient rive- 
ment , s'il redevenait penûa de s'intituler mé- 
decin , pharmacien, homme de loi, «ans àww 
soutenu des thèses et payé des diplômes. Pas- 
sons donc ce point , k condition poiuiant que 
ces épreuves ne seront pas trop chères, et qu'elles 
ne rendront jamais ces professions inaccessi- 
hlesà ceux qui s'y seront plus raisonnablement 
préparés. 

I ne troisième pratique est de limiter le nom- 
bre des personnes à qui une industrie sera per- 
mise. Pour le coup , voilk bien traofift»mer en 
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offices publics des professions particulières , et 
confondre à plaisir ce (ju'il est bien facile de 
distinguer. Que l'autorité' fis.e le nombre des 
officiers qu'elle institue , rien n'est plus simple ; 
mais coiiiiuent lui appartient -il d'instituer des 
inanufdctui ii'rs , dus voïtiu-ici's , des ouvriers , 
des artistes ? Qu'est-ee , par exemple , qu'un 
imprimeur, sinon un artiste qui entreprend , 
pom' son compte ou pour le compte d'autroi , 
de multiplier les copies des productions litté- 
raires? Pourquoi, par des privilèges re'servés 
à qudqoes personnes , aliolissez-vous le droit 
«oaunun ^oe nous avons tous d'i mbrasser , à 
nos risques et périls , de pareilles professions ? 
A quels litres prétendra- vous circonscrire et 
diriger tous les travaux Lumains , depuis les 
plus hautes entreprises jusqu'aux, métiers les 
plus vulgaires ; hélas ! peut-être jusqu'aux hum- 
bles services pour lesquels l'enfance ou l'indi- 
gence extrême obtient les salaires les plus mo- 
diques ? N'est-il donc pas de la nature d'une 
industrie privée de rester libre et indélpendante, 
sauf la répression des crimes on délits c<»niiiîs 
en la pratiquant ? 

Pour quatrième genre d'enlrsTCB , on a ima- 
giné de réunir en confréries ou communauté 
ceux qu'on autorisaitkexeroer un même art ou 
un même négoce , de les uaaj&ir à de longs 
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prescrire au pauvre l'oisiveté , et de lui offrir , 
sois.aiite fuis par an , les occasions de consom- 
mer CM un seul jour une grande partie des fei- 
bliis salaires qu'il a obteaus dorant plusieurs 
aidres ? Notez qas la pliqiait des pro&ssioDs 
éleT^ éduqipent à cette loi : eOe excepte les 
iBi^ecina, eUe n'atteint ni les jurisconsultes,' 
ni les luwunes de lettres, ni iês artistes 
<Hdre st^âienr , et ne diminue pas les gains 
des employésda gouvernement. On a prétendu 
que l'artisan paurre j gagnait aussi dn repos , 
attendu que ses travaux de sept jours finb^irat 
par n'Être pas plus pajés que ceiix. de six- 
.Mais si l'expérience n'avait pas démenti posi- 
tivement ce résultat imaginaire , l'absurdité en 
deviendrait sensible à quiconque en poursui- 
vrait les conséqueuces ; car il s'ensuivrait qu'une 
réduction plus grande encore des journées ll- 
borieuses tournerait de plus en phis it favantage 
des journaliers , et que leor sort restowt le 
m&ue, s'ils se reposaient huitoa dix jours par 
QUMs au lieu de quatre ou cinq. Le vrai r^ul- 
tat est que cette loi est surtout dommageable 
au pauvre , quoiqu'elle tonme aussi au détri- 
ment de la société entière , à qui eUe &it 
dre un septième ou on sixième de la masse des 
prodiiite. 

Haïs , en huitième lieu , l'autorité Bouyereîne 
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satliihuc clos monopoles. Elle se rf-scrvc esclu- ■ 
sivcintïtit CRit^riiis gtîiires il csploitiitions. EUe j 
sniilc vi;iiiU-a ou fi^ra vendre du taliac , du sel , I 
du salpêtre, des journaiis , des cartes îi jouer; 
demain, peut-ûtre, du pain. Car elle n'a au- 
cune raison de s aiTeter dans ce nouveau cours 
d'usurpations ; et si elle veut bien ne pas exer- 
cer certains autres genres de comiiwrce , il fen- 
dra lui en savoir grrf. 

Son avant dernière atteinte à l'induslrie par- 
ticulière , est de prohiber l'exportation ou l'im- 
portation des divers produits naturels ou ma- 
nufacturi's , et de resserrer ainsi retendue du 
marche oii IVcliauge doit s'en faire. Ces pro- ■ 
hihitlnns . il le faut avouer, siint ([ucltpuîfois j 
cnuse;ji'.'es , presque exigées par les traites qui ' 
seconelueni , contre l'intérêt des peuples, entre j' 
les [gouverne mens. Long-tems aussi on a mis j 
une importance extrême îi ce tju'on appelait la [ 
balance du commerce , c'est-à-dire , h ne pas 
livrer à une nation voisine plus d'argent qu'on 
n'en recevait d'elle : comme si les monnaies < 
.étaient , dans le monde , les seules valears ; 
comme s'il v avait autre chose à considérer , 
dans un i.'ehani^c . que I ei;alilc du prix re'el ou 
de lutilite' des choses eeliangees ! comme si , 
enfin , l'unique intérêt gênerai d'un peuple 
n'était pas de voir toujours croHre , par des , 
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raient besoin de rester secrètes , pour les essais 
qu'il oe&ucbait pas divulguer, pour les proc^ 
iés nouveaux dont il importerait de constater 
l'invention. On a voulu que nul atelier , nul la- 
boratoire ne restât fermé à l'œil inquiet de la 
police ; que ses regards pussent tout poursui- 
vre, tout atteindre et tout dessécher. 

On a faitbien miens, encore; Tcganl ,(c cer- 
taines professions. Pour être bien .sûr qii elies 
ne feront jamais ce que laulorilc ne voudra 
pas qu'elles Ikssent, on le? ;i pliice'es ^oils la di- 
rection d'administrateurs geiierriux , ilont les 
fonctions , nécessairement despotiques , ravis- 
sent h ces industries particulières tout reste de 
liberté. L'art fyp(^^phiqi^ , qnoiqne soumis 
k toutes les autres entraves , a été spécialement 
retenu sous cette sixième oppression. 

Le septiènie genre d'empêchement ést d'une 
toute autre nature -. c'est peut-être celui dont la 
singularité frapperait le plus des yeux, qui n'y 
auraient point été accouliinie's dès l'enfance. Il 
consiste à supprimer deus mois de l'année in- 
dustrielle ; à interdire , en certains jours , la 
plupart des travaux, humains. Assnrénient rien 
n'est plus respectable que le motif religieus qui 
peut porter les particuliers à interrompre libre- 
ment le cours de leurs occnpatlonB lucratives ; 
mais que ce repos soit commandé k tout le 

4. 



Digitized by GoOgle 



(63) 

parmi les hommes qui embrasseront une pro- 
fession , il y en aura d'inhabiles ; et le cbarl»- 
tantsme enSn ne cessera d'avoîi- des succès que 
lorsque les lumières , partout disse'min^ , se- 
ront parvenues à un ternie dont elles sont en- 
core assee loin. En attendant , qu'arrive- 1- il ? 
L'autorité' fait grand bruit de tous ces de'sor- 
(Ires , et se prétend capable d'y obvier , en s'in- 
tcrposant le plus possible dans tous les services 
particHli^s , entre ceux, qui les readent et ceux 
ipû les reçoirent. ËUe a, paoa contredit , des 
foaetàom )i rem^r , pour «ssufcr la fidâité des 
ëohanges; eOe doit dét^miner les poids et me- 
sures, déclarer la val^iu" des monnaies, véri- 
fier les nitfUus prii'cieux dont la reconnaissance 
serait impossible à la plupart des acheteurs , 
enfin entretenir des tribunaux charge's de re- 
dresser les torts et de réprimer les fraudes. Mais 
se fondant toujours sur sa maxime favorite , 
que le plus sûr moyen de reprimer est de pré- 
venir , cUe s'arroge le droit d'intervenir par- 
tout où se font des ti-avaus, des services, des 
échanges ; et le re'sultat de cette interventipn<, 
aus^i diependieuse que despotique , eeit .que , œ 
prévenant en effet aucun aln|S, ne xé^imant 
pas même , à beaucoup près , tontes Iqs infidrf- 
lités scflndaleuseB , elle d^Mnille fedmpept t'«i- 
dnrtrie de tm.mA^niw» fitd»te» gwan- 
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ties , gène tous les mouveniens , lolcnlil tous 
les progrès, et arrête le cours de l'activité et de 
la prospérité universelle. Ce qui arriverait si 
lautorili! ne s'en mêlait point, ce <jiti arrive 
jiiëuic en partie quoiqu'elle s'en iiu'le . c'est, 
maigre des îrre'gularite's ine'vitulilcs, un équili- 
bre naturel et constant entre les services et les 
besoins. Il suffît qu'elle ne l'empêdie pas., pour 
que tous les profhiîts demandés adviennent : un 
caarsré^é i&abMt dans le»prix de toutes cho- 
ses; à la fin,lesm^leor3 services sont généralet- 
ment préférés, etcette préférence raitraîae tous 
les arts dans leur TâitaUe oarrière. C'est la na- 
ture qui fait l'ordre, c'est le de^otisme qui le dé- 
range ; le déréglaient le pins moastruenx est 
celai qu'engendrent les r^lemens atintraires et 
superflus. i 

Husiem'speupk:? sont sortis |iouv toujours Jes 
systèmes poliliqiu s, ijul retenaient une grande 
partie de la ]>opulatioii dans l'esclavage , ou 
dans une misère profonde. V ainement aussi on 
nous reproduirait le simulacre d'une gloire na- 
tionale, compatible avec la détresse de la plu- 
part des femilles : tout annonce que cette iliu- 
àon puérile ne serait plus d'une longue durée. 
Hons commençons h ne plus voir que de hon- 
t«ax brigandages dans les conquêtes qui , en 
ndnant les vaincus , n'enrichissent qne pom' 
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moyens quelconques, l'esce'tîant de ses produits 
sur !es consommalions plcîneim:iit suffisantes à 
ses Ix'soinsi ! 

Eiilin l'industrie a e'teentraviieparune mul- 
titude de lois fiscales, d'impôts indirects dtaUis 
non-seulement sur les importations et expor~ 
talions , mais sur les tAnsports dans l'intérieur 
<te , sur l'exposition dans les nmrchéa , 
presque sur chaque circoaataiice de l'exploita- 
tion , de la fikbrique , du n^oce , et de la con- 
somiDation. Dïra-t-on que ces impôts retom- 
l)enl sur les seuls consommateurs, ou bien sur 
les seuls propriétaires territoriaux? L'industitie 
sait ti'op que c'est elle qu'ils fra]ipcnl iiiinie'dla- 
l<anent, bien qu'il soit encore vrai qu'en dimi- 
nuant li's produits et les consoiuiuations , ils 
appauvrissent, exte'nuent toute la socie'te'. Ce- 
pendant une dette puUiqQe, une guerre rui- 
neuse , et d'autres causes , peuTent âever les 
d^ienses d'un étati un à hant terme qu'il n'y 
ait pas moyen d'y sobveoir par des contribu- 
tions directes, et qu'il fiùlle se résigner & bean- 
conp d'autres impositions casuelles ou ftirtires : 
c'est une ne'cessîté bien déplorable ; car les im- 
pôts indirects proToquent la fraude , csigrnl 
des frais de perception qui absorbent un tiers 
des recettes; ils pèsent de tout leur poids sur 
le pauvre ; s'il est vrai qu'ils échappent à 
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pKUirnistaiis les vainij^ueurs. Cet eserciue. niênie 
(les droits de cite', qui s'appeUe liberté poLUî- 
ijue , nous fatigaeraît bientôt, s'il n'était un 
moyen efficace de garantir la Uberté civile et 
le bonheur individuel. Ainsi , en dernière an^ 
Ij-se , !a prospérité pulitique n'est plus i» nos 
yeux que l'industrie particulière lapins active, 
qui va introduisant et distribuantl'aisancedans 
le plus grand nombre possible d'habitations. 
Or, pour atteindre ce but, que nous conside'- 
nins comme le seul auquel doive Icndrc l'or- 
ilre social , il faut qu'au juoiiis l'iudmfrle se 
ili/gage peu h peu des liens qui i'eutr.ivent. Je 
peu à peu , parce que partiil ces liens il en 
lut pe)it>£tre auxquels L'opinion donne encore 
troji de force pour qu'on paiùe espârer de les 
rompre soudainement sans përil. Hais s'il fiint 
l'abstenir de réclamer h la fois toutes lesi garan- 
ties qui semblent ducs aux industries pm&s , 
au moins est-il permis d'assurer qiie raatbri té 
compromettrait la sûreté' <le l'état, et par con- 
séquent la sieuni! propre, si elle inventait de 
nain elles prohibitions, si elle rétablissait celles 
qui ont ressé, si elle ne s'efforçait pas d'adou- 
cir et d'abolir par degr<js toutes les autres, et 
û die ne fortifiait pas , du consentement d'une 
anemblée représentative , les dispositions coiir- 
cîtires, pénales et fiscales qui continoeraient 
de comprimer la libinté industrielle. 
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On convient assez que la société commence- 
rait à se dissoudre , du moment où les pro- 
priétés , c'est-à-dire , les produits accumules , 
cesseraient d'être inviolaljles. Mais les atteintes 
à l'industrie ou à la faculté' de produire ne 
.sont pas moins dangereuses , puisqu'elles em- 
pêchent ceux qui ne sont pas propriétaires de i 
le devenir ; et cens qui le sont, de mettre à I 
profit et de possÀler réellement ce qu'ils ont ; 
acquis. Da reste , les principes que je riens 
d'exposer dans ce diapitre ont été jadis recon- 
nus , proclamà en France par l'auiorit^ elle- 
même. Vïâci en effet ce qu'on lit dans le préam- 
bule d'un Alit de 1776 : « Nous devons k ] 
■ tous nos sujets de leur assurer la jouissance 
" pleine et entière de tous leurs droits : uous 
» devons surtout cette protection à cette classe 
» d'hommes , qui , n'ayant de propriéte's que 1 
" leur travail et leur industrie , ont d'autant 
u plus le besoin et le droit d'employer , dans 
Il toute son e'tendue , la seule ressource qu'ils | 
n aient pour subsister. Dieu , en donnant à ^ 
a l'homme des besoins , eu lui rendant néces- 
u sa ire U ressource du travail , a fait du droù 
» de travailler la propriété de tout homme , 
H et cette propriété est la première, la plus 
» sacr^ et la plus imprescriptible de toutes, j 
» Nous ne serons point arrêtés dans cet acte 
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de justice par la crainte qu'une fonk d'arti- 
sans n'usent de la liberté reuduç pour exer- 
cer le métier qu'ils ignorent , et qite le public 
ne soit inondé d'ouvrages mal ^niqués. La 
liberté n'a point produit ces fScheux eSeta 
dans les lieux où elle est AaUie depuis long- 
temps... Tout le monde sait combien la po- 
lice (les jurandes , quant à ce qui concerne 
la peiTection des ouvrages , est illusoire , et 
que tous les membres des couiniunatite's 
étant porte's par l'esprit de corps à se soute- 
nir tes uns les autres , un particulier qui se 
^int se voit presqw toujours condamné , 
et se laase de poursuÏTTe , de txibanaux en 
tribunanx , une justice plus dispendieuse 
qne l'omet de sa plainte. Ceux qui connaissent 
la marche du commerce Baveiit aussi que 
toute entreprise importante de trafic ou 
^Industrie exige le concours de deux sortes 
d'hommes -. d'entrepreneurs qui font les avan- 
ces des matières premières , des ustensiles 
nécessaires îi chaque commerce ; et de sim- 
ples ouvriers qui travaillent pour le compte 
des premiers , moyennant un salaire con- 
Tenu. Telle est la véritable origine de la 
distinction entre les entrepreneurs ou maî- 
tres, et lesouvriersouoompagnons^ laquelle 
est fondée sur la nature des choses et ne dé- 
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Il [icuii point (le l'institution arbitraire des 
Il jurandes. Certainement , ceux qui emploient 
» dans'iin commerce leurs capitaux , ont le 
1 plus grand intérêt à ne confier leurs ma- 

■ tièrés qu'à «lâ.boDa ouvriers ; et l'on ne doâ 
pas craindre qu'ils enprennentaabasardde 

» mauvais qui gâteraient la marchandise et re- 

■ buteraient les acheteur s.... Nous ne crain- 
1) drons donc point que la snppression des 
" apprentissages , dos compagnonnages et des 
» chefs-d'œuvre, expose le pnhlic à être niai 
» servi. Dans les lieu\. OÙ le commerce est le 
" plus libre , le nombre des marchands et des 
" ouvriers c^t nwcisniremeiit proportionne' aux 

■ » Ijcsoin-i . c'i'st-à-dir,' consommation ; il 

ne passera point celto proportion dans les 
lieux où la lilierté sera rendue. •> 
On doit dope à l'industrie une liberté, pleine 
et' entière. - ' 

■ CHAPITRE IV. 

De £a ItÔerté des opinions. 

Le mot îibcrtiî a donni; lien h be lucoup de 
controverses, soit parmi métaphysiciens, 
soit parmi les politîijues, 11 a Anvs. significations 
très distinctes. 



Digitized by GoOgle 



( 6y ) 

D'une part, cens qui iliM^iil que la volonté 
humaine jouit d'une |)Lirfiiil(; lilxTli; , assiu-cnt 
qu'entre ileus delerniii)atioii^ opposées , die aie 
jKJuvoir de prendre à son gre' l'une ou l'autre , 
ti. par cons^quept de résister aux. motifs et aux 
scntimeus qui l'entraînent verscelle qu'elle eid- 
brasse. 

De l'autre part, quand ou réclame la liberté 
civile, ondemande qu'aucun obstacle extérieur 
ne Tienne nous empêcher d'agir conformément 
aux déterminations que nous avons prises , si 
''lies ne sont [loiiit attentatoires à la personne 
ou h la proprie'te d'auti-ui. 

Nous n'avpns point à nous occuper de la li- 
berté' envisage'e dans le premier sens ou sous 
l'aspect ine'1npliysi((uc : cependant comme nous 
devons- pari Cl' ici de la Ubtrté <hs opinions , il 
nous impGi tc di: il'îii arquer d'abord , qu'un 
liomme raisounidjli' rcelleuiciit point la fa- 
culté de se de'termincr entre deu\opiuionscoa- 
iraires. Sans doute , avaut d'embrasser l'une ou 
l'autre il lui a e'té possible de les examiner ayec 
plus ou moins de maturité , de considérer la 
question sous toutes ses faces , ou seulement 
souB quelques-unes. Nous n'avons quetrop aussi 
le pouvoir de ne conformer ni nos actions ni 
notre langage à ^os opipione , de démentir la 
pl^art de nos pensées par notre conduit^ et 
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nos disconrs. Mais îine prendre que notre pen- 
sée en elle-même , telle qu'elle est en notre 
eonscienee , après nne suite donnée d'observa- 
tions et de réflexions , il n'est pas vrai de dire 
qu'elle soit libre ; qu'il dépende de nous , dans 
un état déterminé de notre esprit , de penser 
autrement que nous ne pensons. C'est de gnoi 
l'on conTient au moinsà l'égard des proposîtons 
reconnues ponr certaines, et dont la vérité ré- 
sulté immédiatement de la nature même des 
termes qui les expriment , une fois qu^ils 01^ 
êiétSea définis et bien compris. Ce n'^ point 
par an cboîx libre qn'mi toatKémaUtâen juge , 
que les trois an^es d'un trian^ ^galent-joé- 
cisément deux an^es droits ; il n'est pas en sa 
puissance de concevoir une opinion contraire, 
ïedirai de même, quoique la matière soit moins 
rîgourense , qu'en regardant Mahomet comme 
an imposteur, et son Alcoran comme un amai 
d'absurdités, j'obéis à nne conviction intime 
dont ]C ne suis aucunement le maître : et s'il ar- ' 
rive que sur lieaucoup d'autres points, l'opinicn 
que j'adopte ne me [laraissc (jue probable, si Je 
sens qu'il poiârait se faire qu'après des vérifi- 
caUons qui ne sont point à ma portée , cette 
opinion cédât son empire h celle qui lui esti^ 
. posée ; s'il peut, arriver même que l'état actoel 
de mes connaissances me laisse teut-ii-&iit in- 
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cwtaiK et sui^nâu entre l'otie et l'tutre , j'ose 
<ftre encore cpie pins j'anrai mi» de bonne fin , 
de ^ison et d'^^nt^ dans cet examen , pins 
je serai passif dans mes convictions , ou mes 
croyances , ou mes doutes. J'atirai cherché un 
résultat , je l'aurai rencojitxe' , reconnu , subi ( 
je ne l'aurai point fait h ma guise. Peut-être me 
sera-t'il de'sa^-^able , mab il aura soit pTOTÎ- 
soiremenl, soit O^ânitivemenl captivé monin- 

C'est pre'cisc'ment parce que les opinions ne 
sont pas libres dans le sens métaphysique qui 
vient d'être explique' , qu'elles doivent l'être 
dans l'autre sens , c'est-à-dire , n'avoir à redoa- 
ter aucune contrainte este'ricure. Nous oUiger 
on h professer celles que nous n'avons pas , tm 
à dissîmoler celles que nous avons , serait de la 
part d'an purtiottlioT une agression si e'trange , 
que les lois l'ont k peine pre'vue. En ce point, 
les gouvernemens tyranniquPSontfâitplus qu'i- 
miter les malfaiteurs vulgaires : ils ont inventé 
un genre' de violence dont ils n'avaient trouvé 
aucun esemple dans le cours des iniquités pri- 
vées. Ils ont pretendii asservir la plus indépen- 
dante des facultés humaines , ceUe qui nous 
rend industrieux et capables de progrès , celle 
qui ment et dirige toutes les antres. Certes ! on 
appariant, daps ce qu'on a de pins personnel 
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et.dti plus intime, au maître par qui i'ciu est em- 
péabé de penser , et de dire ce qu on peii^. Il 
n'y apaa d'eBcia*a ge plus e'tr oit que celui-là; aussi 
laut-il , pour y re'diiire un peuple , l'avoir aiipa- 
ravaiit , a ùn-cû lesations i:l il artifices , 
plonge dans nue iyuurunce cxlréuie , presque 
dépouille de ces facidte's intellectueiles doat il 
ne doit plus Ëùre usage. S'il les conserve ous'il 
les recouvre, Useititica le joug ets'e£&»v^rK,de 
le secouer. 

Dans unpays où quelques lumières ont pe'ue'- 
ts4, la tyrannie qui contraint a professer des 
opinions que l'on n'a pas , déprave , autant qu'il 
est en elle , les premières classes de la socie'te' 
pour tromper cl enchaîner les dernières. Elle 
entretient , dans le monde , un commerce forcé 
de mensonges. Tant iju'il est ordonné àtousde 

|)eu\eiil p:is croire eu ellet , il j a eorruption 
ou lâcheté' dans les uns , iiierLie uu inibéciltite 
dans. les antres , dégradation de l'espèce hu- 
maine dans la [^part. La noblesse et l'énergie 
dfs caractères tiennent plus qu'on ne pensekla 
feancbiae ^ i la constance des opinions. Un 
^omme de bien peut s'être trompé , il sait re- 
,(»j]^naitre ses orreurs ; mais il ne feut attendre 
de idini comp^ùsance ni docilité ; il abandonne 
aui. courtisans le talent de préconisa tout sy^ 
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tèmc qui vient à dominer : cette logique flexible 
qui sait retomber toujours juste dans les doctri- 
nes qu'il plaît aui gouTcrnemens de prescrire , 
n'est point du tout H son usage : ses pensées mû- 
rineat «t s'enracinent dans sa conscienoe im- 
muable ; et ses discours , fidèle et vive image i|e 
ses sentimens , ne prennent aucune teinte étran- 
gère. 

Gardons-nous toutefois de confondre ici deux, 
choses réellement très distinctes. Peut-être ne 
voudra-t-on plus nous forcer à dire ce que 
nous ne pensons pas : il s'agit seulement de sa- 
voir jusqu'à quel point on pourra noua empê- 
cher de dire ce que nous peosofis- snr- 
tont la question qui se présente îci-à résoWliie, 

HÂlons-noos de reconnaître que le lanj^ige 
prend qnetqadbislficantctère d'une actîon.Àb>- 
mfe^ier une opinion injtirieuee à nue persvwK 
est un acte ajgressif; et cebn qoî en est Jjlessé 
ne &it , en s'y opj^osant , que repousser une at- 
taque. C'est comme des actions nuisibles au 
bien-être et à la sûreté des individus , quelque- 
fois même à la tranquillité générale , que la 
calomnie et la simple injure doivent être se'- 
vèreoient réprimées. Il est certain aussi que 
l'on coofèn à w> crime on à un dâtt, lors- 
ipi'm.)e conseàAle , ItnrstpW 7 aàSe , looqn'on 
iadîqpie Jqa. moyens de le oraaauUre : de pa- 
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reils discours sont des actes de complicité, tou- 
jours punissables s'il s'agit d'attentats coutredes 
personnes privées , et il plus forte raison si" c'est 
f ordre public que l'on menace. L'acte , dans ce 
dernier cas, prend le nom de sédition ; genre 
aous lequel sont comprises , non certes '. les 
théories ou doctrines politiques , quelles qu'elles 
puissent être , mais les provocations expresses ' 
et directes à la de'soWissa née aux lois, les in- I 
suites publiquemcni faites aux tlc'positaires de 
l'autorité', les m aclu nations qui ti;iidcot imnie'- 
distement à vi'iivprsrr le système pulilic établi. 
Voilà des délits ou des crimes que rien n'excuse; 
voilà des espèces d'opinions qu'il n'est jamais 
permis d'exprimer , quand même, par le plus , 
déplorable travers , on les aurait conçues comme 
Traies ou légitimes. Mais aussi ce sost les setdes 
qu'il soit juAte et ntile d'intffl^ire : je Ucherai 
de prouver que la liberté de tontes les autres 
doit rester intacte, à l'abri de toute espèce d'en- 
traves , d'empècbement préalable , de prohibi- 
tion et de re'pression ; qu'en proscrire une seule 
autre , vraie ou fausse , hasardée ou prouvée , 
saine ou noo saine , innocente ou dangereuse; la 
eondamuer à tort ou k droit, comme contraire 
BuK principes des lois, à l'esprit des institutions, 
aux maximes oa aux intérêts ou aux habita^ | 
des du gooremementi c'est usi^éûr U pensée | 
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Immaine à une tyrannie arbitraire , et mettre 
en interdit lu raison. 

Tons tant que noos sommes , nous appelons 
saines les docbineS'^ae nous professons , 6t non 
saines cdles qoi ne sont pas les nâtres : ces 
mots , rëdnîta à lenr jvste yalenr, ne signifient 
jamab que cela. Non qne parmi nos croyances 
diverses, il n'y en ait en effet' de vraies et de 
bosses, de solides et de futiles : mais chacun de 
nous en fait le départ comme il l'entend , à ses 
risques et périls. Soutenir une proposition et 
la Juger raisonnable , c'est une même chose ; 
la rejeter équivaut a la de'clarer mal fondée. 
Four étaldir line distinctiou constante entre les 
bonnes et les mauvaises doctrines , il faudrait , 
an sein de la société' , un symbole politique , his- 
torique et pliîlosophiqne , ou Inen une autorité 
chai^^ de pTodamer au liesoin , en toute ma- 
tière, le vraietle fàux:peut-^e aurait-on be- 
soin k-la-fois de ces deux institutions, aussi 
monstrueuses -l'une que l'autre. 

Un corps de doctrine suppose que l'esprit hu- 
main a fait tous les progrès possibles, lui interdît 
tous ceux qui restent îi faire , trace un cercle 
autour des notions acquises ou reçues , y ren- 
ferme inévitablement beaucoup d'erreurs, en 
exdnt- beaucoup de vérité , s'oppose au dtf- 
tdofffetaoA iâ sôences , des arts «t de toutai 



( 76 ) 

■ les iiul[iitri«8»>A. qudqiie époque de Hiiàtoira 
^'on eât &it un pareil spabude aurait «ob- 
tanciiles siiMuàiié&tAnspaaué des lomièscg qui 
depiûs omt «snmsBo^il'éDUircr le moade. Une 
vâxtt^^,aiA'ea inlcarprâaat ec aymhoie, 
soit de son prt^tre mouvement, dândenittoit- 
tes les questions qui yieiicb:«îeiit.}i-«'élercr,M- 
Tùil un lle'au bien plus Ëiacste encore; ear on 
bien clic serait distincte du pouvoir civil, et 
alors elle ne tarderait point à le dominer ; ou 
bien , se confondant nvec hà,eHe le transfor- 
merait en un despotisme absolu, à qui toutes 
les persouucs et toutes les clioses serai nt li- 
vrées sans rtiserve. Si'l'®n n'a pas publie' un 
code général et préois de doctrines publiques, 
commflntaaMronfaoaBS ^quelles sont les opinions 
«pi'il se uousest pes pennis deipro&saeFpifiià 
seront pikiarfeslei déoMons du tribunal: ou saa- 
hédrin du^denoos ccMidamn^ ? Lors même 
qu'il pre't«ndrait prouver que nous sommes tom- 
bés dans l'erreur , que ferait-il autre obose 
qu'opposer son opinion particulière à la nôtre ? 
Et quMle justice bumaine ou divine pourrait 
lui donner le droit de qualifier délit ou crime , 
Ml fait qui n'aurait été, prévu par aucune loi ?. 

IiomqaWrecfaer^eJescausesqui Antle pJw 
fWfagieb'j/erfétaéVemnr , le plMkaetajeMb 
■^riirtttble ïnitnuitïoo ]pèn|iil«>, «nie»reciia- 
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naît toujours dans des institutions pareilles à 
celles dont je viens de parler. De soi, l'esprit 
humain tend à ta Te'rite' : s'il n'y arrive qu'après 
des écarts et à travers des illusions , Jamais il ne 
manque de reprendi'ele droit chemin , pour peu 
(£iie l'autorite' ne s'applique pas ou ne réussisse 
pas à le lui fermer, Il y est rappelé par l'activité 
même qui a servi à l'égarer : sa marche n'est ni 
rapide ni directe ; mais, a pas incertains et chan- 
celans , il avance toujours , et l'on mesure avec 
surprise , après quelques siècles, l'espace ^a'il a 
parcouru , quand il n'a pas été arrêté OQ ïO- 
poussd par la violence. Il va perfecUonnant la' 
KXkêXê , desserrantles-clieÎDes de» peoidss , de»' 
dànt les yeux de ^nrg maîtres , et &Uant jaiiL- 
Kr; dtt srin des controversé- éphéinères <jai 
l'ont eicercé , d'e'temels rayons de lumière. 

Mais parmi les erreurs , n'y en a-t-il peint de 
dangereuses ? Oui , certes ! il y en a de telles , on 
plutôt ellesle sont toutes. Nulle erTetir,si mince 
qu'elle soit , n'est indiJTcrente : il n'en est aucune 
en physique , en hbtoire , en philosophie , en 
politique, en un genre quelconque, qui n'en- 
traîne à des pratiques pernicieuses l'agriculture 
ou la nïédecine ou d'antres arts ou enfin l'ad- 
ministration publique. Toute illusion de notre 
«prit , loubË'^niéprise , tout mécompte ,xet(m)l>e 
en dommiqp sur quelque détail ie la ne hu- 



( 7» ) 

ma!ne. Un médécm qui se trompe, abrège on 
tourmente les jours qu'il pre'tend prolonger. 
Les théologiens qui , au milieu du dernier siè- 
cle, déconseillaient l'inoculation, qui la con- 
damnaient par des sentences, des décrets, des 
mandeincns , erraient aux de'pens de plusieurs 
milliers d'individus , puisqu'ils les retenaient 
expose'? à de. plus iiuiiibreHscs chances de mor- 
taJilc. Fallait-il imposer silence à ces the'olo- 
gieiis ? iiélas 1 peu s'en est fallu qu'ils ne l'impo- 
sassent il leurs adversaires : car-dès qu'il y a 
moyen de proscrire une doctrine, il esttoajoars 
prolwble que la fausse proscrira la vraie. Ne 
laissez noUe part une teUe puissance ; elle n'est, 
ncpeut jamais être que le pur despotisme. Après 
tout , à qui appartient-il de nous interdire l'er- 
reur? A celui qui en est exempt? il n'y a plus 
en Europe qu'un seul homme qui ose encore se 
dire infaillible , et de toutes les prl^fentîons nées 
au sein des te'nèbrcs du moyen âge , c'est assu- 
rément la plus ridicuk'. A celui qui se trompe 
comme nous , plus que nouspcut-êlre? ah ! vou- 
lez-vous que l'erreur , infirmité' commune, de- 
vienne un pouvoir public, ef que, sous préteste 
de dous délivrer des. illusions, on nous ^r'ne 
seulement des moyens de nous* en guérir? 

Non , la liberté des opinions n'ewta pas si 
elle est restreinte par la qtmdiUon de ne rien 
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dire que de vrai et d'utile ; k plus Ibrte raison , 
si l'on établit des doctrines qu'il ne sera pas per- 
mis de contredire , si l'on en signale d'autres 
qii 'il sera défendu de professer , ou bien encore 
si , sans prendre la peine de foire aucune de ces 
(Ic'c la rations prâdaÛes , on invesllL des juges du 
droit de condamner, selon leur boD plaisir , 
despensées qu'aucune loi n'avait prabibées. En 
vain les I^^datenrs on les juges s'appliqueraient 
à distinguer dirers ordres d'erreurs , poiû- n'in- 
todire d'avance ou ne réprouver après coup 
tjae les plus périlleuses : c'est toujours là un 
système arbitraire qu'il serait impossible de ren- 
dre exact, et qui n'admettrait aucune rè^e 
invariable et positive. On se bornera , direz- 
Tous , à condamner ce qui contrarie les lois ou 
l'autorité'. Ce sont encore là des expressions 
lieaucoui) trop vasques. Toute provocation di- 
recte à de.soljeir aux lois , toute insulte à l'au- 
torité, est plus ({u'iinc (.Treur dangereuse '.c'est, 
comme je lai dit, une action criminelle; mais 
nvous nous defendei de contrarier le pouvoir 
on la loi, je prévois trop qu'il vous convien- 
dra de troaver nos pensées coniraires'k l'aato- 
rilé , quand nous lai adrraseross d'humbles 
ODBieils; contraires axa. lois , quand nous j re- 
marquerons des dé&uts , quand nous pr<^K>se- 
nnu des réformes ; si bien qu'il ne nous restera 



Digitizsd by GoOgle 



( 8o ) 

plus aucune ressource contre les abus du pou- 
voir, aucun remèdeaux plus graves erreurs des 
peuples , savoir , à celles qui s'introduisent et 
s'iav^rent dans leur législation. Bientât , 
peut-être , il ne sera plus permis de raisonner 
sur IVfatBocM, gâaéreleinent considéré : car 
cés r^éxlons aliArutes aboutiront ï des appli- 
cations , et nssembleront !t des censures. Noos 
serons rtfprflicn^es encore en louant , chez 
un autre peuple , un système politique co/t/raire 
k ceiui sous lequel nous vivons; la plupart des 
souvenirs liistoriques deviendront suspects ; 
et je ne sais trop quelle pensée restera inno- 
cente , si elle touche par quelque point aux 
mœurs sociales, auï institutions passées, ac- 
tuelles ou futures. Cependant comment la légis- 
lation a-t-elle foit quelques progrès? comment 
s'est-elle succesàvement guÂ-le de ses erreurs 
les pIusbar)Hres?Pdurqabia-t-on affiracUidea 
serfe? aboU des corvées? nloios tàaâaA'iaé^- 
Utés daits' les' parti^ IràrtEdibdres ? presque 
renoncé aux tortnreï et k ces proG^ares se- 
crètes' qui, kceitaînes époque^, commettaient 
bîén plus dliomicides qu'elles n'en punissaient ? 
Pourquoi? sinon parce que la philosophie ausrf 
quelquefois du droit d'examiner les moti£s et 
les effets des lois , et d'&lairer l'autorité sur les 
intérêts poliUcs. 
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Loin de permettre l'esame II des lois deVétat, 
on a plus (l'une fois voulu défendre toute ob- 
servation sur les jiigcinens rendus par les tri- 
bunaux, iiième depuis que Voltaire a montré, 
çtr d'éolata»s exem^^ , l'utilité de ces récla- 
■ations. Entraîné ps^ l'intérêt que lui inspî- 
rdeaï les Tïctimes , Voltaire apea ménage' leurs 
7 on peut exiger plus de re'serve , ne tolë- 
nr tncun trait injurieux aux intet^«BS, M 
caraotère, à la personne des magisbats. Hais 
a'ît n'était pas permis de penser qu'ils se sont 
trompe's, et de les avertir énergiquement de 
leurs erreurs , il n'y aurait plus aucun moyen 
de les garantir eux-niêmes des plus graves dan- 
gers de leiu^ fonctions redoutables ; pins aucun 
tempérament à l'énorme pouvoir qu'ils eier- 
ceut, surtout quand leurs arrêts, en matière 
de délits ou (le <'viiat;s , ne sont pas précédés 
d'une déclaration de ve'iitablea jurésj plus de 
remède à leurs préjugés et àlears routines; nul 
contr^oidd ,. eo&n , à rasoendsmt qa'oxercent 
)W eux, AuHa in' temps de bmdiles, les tam- 
■KeuTTes des fections dominantea. Je sait ce 
<{u'oti doit de respect ^ la justice; mais c'est on 
étrange abus des mots , que d'appeler la justice , 
!e corps des juges ou les sentences qu'ils pro- 
noncent. Cependaixt cette expressitm s'est 
ife nual daîu Es langi^ Tt^pire, malgré les 
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elfroyables iniquité qui mapLissent les annales 
de la plupart des- trlbuBaux aucieiis et mo- 
dernes. Tenter démettra obstacle à l'esécution 
d'un arrMesi un actes^iieax : puLlier qu'on 
la trouve juste' on iBjucte n'est que l'usage 1^ 
gitime d'une' lîïierté n^oessairfi , sans laquelle 
les drcMte 'publics et jsiv^g resteraient dépour- 
vus de tonte garantie. STest-ce pas bien assez 
qoe des juges on des commissaires puissent con- 
damner irr^paraUement l'innocence? faut-il 
encore que le silence împost; a la conscience 
publiquelesaffrancliisseilc toute responsabilité 
morale ? 

J'Ignore (?galemeul qniÀ avaiilnge on trouve 
à pi'cscrin; lîrs h()iiiin:i!;i";s , ou un respect taei- 
turnc- , ]nnir certains (liiguii:^ ]iolilifpii;.s , parti- 
culièreiue nt pour ceux qui concernent l'origine 
et les fbndemens du pouvoir suprême. 11 y 
partoid; de pareils dogmes , chaque système po- 
litique a les siens ': il y en a pour les rëpuWi- 
qiies, soit démocratiques, soit aristocratiques! 
pour les monarchies , soit tempérées soit ab- 
solues; pour les dynasties anciennes et ponr 
les dynasties nouvelles. Les ctnnmanications 
habitiielles et rapides, aujourd'hoiétaUiea entre 
tes pays diversement gouverné, af&iUîueiit, 
plus qu'on ne pense, les hommages <juo re- 
çoit et les anat^^es que suint ohacon de ces 
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dogmes contradictoires. Les doctrines perdront 
(le plus en plus, par la force coactive dont on 
TouJrales armer, le cre'dit qu elles obtiendraient 
peut-êti-e (l'un examen tilsre de leur T^rit^ : 
celle qui triompherait le miftus des objections , 
gagne le moins à s'y soustraire ; des dogmes 
vrais ou faux, constans ou douteux, clairs ou 
ii({tiivoques,e'tablissentcontreeux-mciiiesle pre'- 
(ugo'le plus fatal, en se refusant aux épreuves 
que toute pensée liumaine a besoin de subir 
pour se fixer dans les esprits. Uu silence forcé 
est une protestation Jjïen plutôt qu'un consen- 
temi;nt;el c'est prendre un déplorable moyen 
lie propager des opinions , que de charger des 
tribunaux, de condamner ceux, qui oseraientles 
troquer en doute. Combien d'ailleurs est chi- 
mérique l'importance que le pouvoir attache 
à ces articles de foi politique ! La force du ponr 
voir est dans b's bienfaits qu'il répand, dans 
les sentimcns qu'il inspire , dans la véne'ration , 
la reconnaissance et l'amour que nous com- 
mandent ses lumières, sa vigilance et son équité; 
non assurément dans je ne sais quelle idée 
vague et mystérieuse qu'il pre'tend nous donner 
de son origine. C'est redescendre que de se 
^re idole, quand on est une puissance bdé- 
laire et nécessaire. 
Hais le dernier dégré de l'irr^xion oa de 
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li^nUmVaisbM derut d^assnreràvliiicun le dn^t 
ée jttAISer et de faire vhprimer xi opinions et 
d'îtitsrdtl^ ensuite certaineB doctrines comme 

&iU5és et' pernicieuses, soit ea désignant va- 
gtaBiiient ces doctrines, soit eu se r^serrantla 
fiiCulté de les réprouver arbitrairement, selon 
les cii'con stances. S'il suffit de substituer le mot 
de doctrine à celui A'opinion pour motiver les 
àhWbèmes , aucun sens ne reste attaché à la 
^tomesse que l'ou avait faite de laisser les opi- 
A'îbns libres ; car les doctrines sont comprises 
sous le nom générique A'opinions , et la res- 
triction à fairt; ici coDsiste bien plutôt h dire 
que la publication d'une doctrine n'est jamais 
cotipable , tandis que celle de certaines opi- 
nions peut l'être , savoir quand éUes sont des 
injures , des calomnies , on des acies séditieux. 
3é sois' qu'il est fort Ëicile aux goOTernemens 
f f^pder aussi séditieuseftles niaxintes qui leur 
• d^plaîsËiif. Par éxemple, ils ne Tondront pas 
qU'on dt^ à un prince : « oui , c'est k choix 
H de la nation qui mit dabordle sceptre entre 
» les mains de vos ancêtres.... Le royaume de- 
" ^int ensuite l'héritage de leurs successeurs, 
Il mais ils' le durent originairement au consen- 
n tcnien't' libre des sujets ; leur naissance seule 
•> les mit ensuite en possession du trône , mais 
* cè ftirent les suffrages pUilùis qui attacbè- 
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• rent ét abord droit et cette prérogative à 
» leur naissance. En un mot , comme la pre- 
■> mière sotirce de leur autorite' vient de nous , 
» les rois n'en doiveot faire usage t/ue pour 

* nous H (i). Je n'examine pas si ces maximes 
sont vraies on fausses, utiles ott dangereuses; 
je lesciteseulementcomme exemples des théo- 
ries les plus hardies; et je dis que s'il n'était 
point e'galement permis dé les combattre et de 
les professer, si les uns n'avaient pas le droit 
de soutenir que le pouvoir vient de Dieu, et 
les autres {fu'il fient de nous , il ne nous reste- 
rait aucune sorte de liberté de raisonner sur 
l'origine et les intérêts des sociétés. 

Cependant après avoir prescrit oia interdit 
des dodïmes, on s'avisera bientôt aussi de d^ 
termîhet Aussi les Ëiïts , et d'imposer des lois 
même à l'histoire : on exigera d'die , pour les 
ptéâéoetsems d'un prince T^;nant , pour qoel- 
qnes-ans dû moins', lé r^pect Ini est Slk\ 
lui-même tandis qu'il règae ; on la forcera fim- 
primer certaines couleurs aux événetnens , aUx 
détails , aux personnages ; de conformer sesré- 
citis' à dei traditions prlvilé^ées , quels qœ 
soient rtfndtatil des rechetdies plus exactes ' 
qa'dle pourrait &ire. On vondia retenir le 
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p&SB^ dans les ténèbres , de peur qnfîl n'en re- 
jaillisse des lumières sur le présent, et l'on ne 
tiendra pas les abus actuels pour assez bien ga- 
rantis, s'il est permis de signaler les égaremens 

ou les crimes des rois micnijicrcurs qui ne sont 
phis. Leur niorl naur.i poi.it iviuiu aux fiis, 
aux tlcsccudaus de eux. qu'ils ont ojjprinie's, 
le droit de li's accuser ; <jucl(£uefois six siècles 
ne suivront point pour donner a la postérité 
le droit de juger de niauTais princes , ou même 
d'apprécier impartialement aa bon roi; on 
nous défendra de mêler aux hommages dus à 
aes vertus , des regrets sur ses erreurs , sur les 
désastres qu'elles ont amenas, et dont il a 
peut-être étc' lui-même Tune des innombrables 
victimes; viendra, après cinq cents ans , quel- 
que autorité publique , qui le déclarera le plus 
éclaire' des monarques , quand même il aurait 
subi, plus qu'aucun de ses contemporains, le 
joug d'une ignorance grossière et calamiteiise. 
Aplns forte raison trouvcra-t-oa des délits dans 
tout csamcn libre des règnes récens ou des 
tem|)s voisins du nôtre. On nous prescrira des 
manières de parler di's maux qu'ont endures 
nos pères, de ceux que nous avons souSerts 
nonft-m&nes., 

La s^urité qu'obtient la puissance par de 
telles prohiîàtioiis est bien trompease> lie plus 
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g)3Q(l.péril pour elle , au sein d'un petiple qui 
n'est plus inculte , est d'igaorer ce iju'il pense , 
âçsas^a,rerdelniparatie t^n^reuse enceinte 
de- courtisans , de ne lai permettre aucune 
lilainte qu'elle puisse entendre , et de se rÂïrîer 
contre tous lesprogrès qu'elle ne veut pas faire. 
Elle seule rend rcdoutaLlcs , en y résistant , ces 
progrès qui se font nialfçrc elle ou à son insçu : 
tandis qu'au contraire , de toutes les opinions 
particulières , librement exprimées et contro- 
ïcrse'cs , il ne se formerait que la plus calme , 
et , à tous égards , la meilleure opinion publique. 

L'opinion puliliquc est aise'e à distinguer de 
ces opinions populaires , qui dominent au sein 
des ténèbres , ou bien au sein des troubles ci- 
TÎIs. Partout nnè grande partie de la popula- 
tion ne suit que de fort loin les progrès de 
l'intelligence humaine , n'est atteinte par les lu- 
mières qu'après qu'elles ont brille sans inter- 
ruption sur .plusieurs siècles , et en nttendanl 
reçoit sans examen , par conse'quent avec en- 
thousiasme , tes doctrines que lui prêchent les 
maîtres qui la subjuguent ou les fiictieux qui 
l'agitent. Amas inforiuc de superstitions gros- 
sières ou d'exagérations lieeneieuses, ces opi- 
nions popidaires servent de points d'appui à 
Ions les genres de tyrannie ou d'imposture ; 
elles sont les garanties du pouToir arbitraire et 
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du pouvoir usurpe , comme les Lumifcr-Qs s<tnt 
celles du pouToir l^gLtime. ■ ■ 

Nos peraoasions Ont deux sources iâtA dàlÉS- 
rentes, l'îmagîâstiDn et la raison. Il y a sure- 
âient , dans l'organisation de l'homme , qiiel(|ue 
chose qtù le dispose à f^otre , en certaines cir- 
constances, c6 qu'il n'a ni Tir, ni v(frifié, ni 
même compris. Lâ nature commence et l'habi- 
tude achève' 6a nous ce goûf du merveilleux , 
ce besoin d'erreurs qoe readent quelquefois 
presque irrésistibles les craintes , les espérances , 
et (Vautres sentimens passlonni's. Qiii'ltpie dan- 
gereux que soit reutliausiiisnif^ , tout annonce 
qu'il tientà l'une de nos faculte's les plus nobles 
^ les plus actives , à cette puissance de former 
des k^ipo^^ ttal^âs , et & cr^er des fictions 
BriDaâties oû si^imes-,- qal se nodUne imagi- 
nation , et qui , lorsqu'elle est ré^ée pai' £af tA^ 
son, nlérite le nom de g^ùie.Mais opi^B tobt, 
la raison seule , c'eSt-à-dire , la focufté d*ol^' 
ver , d'éprouver , de comparer , d'analyser , nous 
garantît la ve'rite' de nos pensées ; et l'espèce 
d'opinion que de'signe la qualification de pu- 
blique , est celle qui , admettant davantage les 
re'sultats di;s oLsi'.rvalions pre'cises , des exp($- 
riencca sûres , des raisunnemens csacts , cdV&C' 
térise les classes e'clairées de la société. 

Ne prenons pas tonteCais une Hàs exa^<irée 
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de la puissance ni de la rectitude de l'opinion 
publique. Non , elle n'est pas toujours la reine 
du monde : elle a pour contrepoids les forces 
souvent associées des opinions vulgaires et du 
pouvoir arbitraire. Son ascendant, qui ne date 
que du moment oùleleur baisse , demeure long- 
temps foflfle-et ne /act^oSt que par degrés. EUè 
De sort pas victotieuM de toutes Les luUdi ôit 
éOe a^engage : eflè afaest^ deciMndr tetenaitt , 
de salnr les occaistons , d'attendre et cfe ména- 
ger ses succès. Mais il est pourtant indulûtaMe 
que, depuis un siècle , elle est en Europe une 
puissance. 

De sa nature , elle tend à la sagesse ; mais c'est 
par une progression fort lente. Long-temps elle 
conserve, dans les élémens qui la composent, 
une partie plus ou moins forte d'idées popu- 
laires ; elle ne s'en débarrasse que peu à peu , et 
laisse toujours quelque intervalle entr'eile el- 
les plus nouvelles conquêtes de l'esprit humain. 
Le génie des sciences la précède ; et pour ne 
s'exposer h aucun ëcart , efle attend que les 
progrès soient bien assuré , avant de'les feire 
elle-même. Le fruit qu'elle obtient de cette cir- 
conspection est de ne revenir jamais sur seS 
pas , de ne plus se replonger , pour l'ordinaire , 
dans les erreurs dont elle s'est one fois' déga- 
gée, et d'-avancer insensiblement dans la' route 
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des véritables connaissances. Cette marche , 
toutefois, n'est bien constante ou bien visible 
que dans les temps calmes : des circonstances 
tumultueuses impriment à l'opinion publique 
des moaTemens brusques qui semblent l'entraî- 
ner fort en avant, la repousser enaoite fort en 
arrière. On la voit, après tout grand événe- 
ment , toute commotion , toute catastrophe , 
s'esalter , se déprimer , s'égarer en sens divers ; 
ou plutôt il devient difficile de la reconnaître : 
on prend pour elle un bruit confus , où quel- 
qnës-nns de ses accens se mêlent aux clameurs 
des factions et des passions populaires. Ces temps 
là sont ceux où , plus all^^ée que jamais , elle 
se fait le moins entendre; elle n'a plus d'or- 
ganes , et se conserve silencieosement en dépët 
dansles esprits sages, dans ^ conscience pnres. 
Hais aussitôt que les troaUes commencent ii 
s'apaiser , elle reprend le cours paisible de ses 
progrès : les pas pr&ipit&, puis rétrogrades 
qu'elle a paru faire , sont comme non avenus ; 
on la retrouve au point où on l'a laissée, iors- 
qu'e'clataicnt les premiers orages , plus forte 
cejjendant et plus imposante , parce que le sou- 
venir , le sentiment des maux qu'on vient d'é- 
prouver bors de sa direction , ordonnent de la 
reprendre pour guide. On sait , mieux que ja- 
niais I qu'il j ada péril à Uire moins et à fidre 
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plus ^'elle ne demande. Nifgliger , à ds pa- 
reilles .Roques , de l'écouler et de la^ suivre , 
serait, de la part du pouvoir, le comble de U 
tànârit^: ce serait repousser, non-seulement 
les meilleurs et les plus fidèles conseils , mais 
l'imique sauve-garde digne de confiance. 

Avec de l'habileté ou de l'audace , ou établit , 
on altère , on gouverne des opinious populaires ; 
mais l'un des paractères essentiels de l'opinion 
pubiîc£ue est de se soustraire à toute direction 
impe'ricuse ; elle est jngouvernaltle. On la peut 
comprimer, étouffer, anf'antïr peut-être : on 
ne saurait la re'gir. Vainement li- pouvoir se 
consume, à la former telle ({u'ii la veut , a la 
uiodifier au gré des intérêts et des besoins qu'il 
sedoone :1e besoin ,rinte'rËt ipi'il a réellement , 
est de la bien connaître toujours , et par con- 
séquent de ne mettre aucun obstacle arbitraire 
à la manifestation des opinions individuelles 
dont elle se compose. 

Les entretiens, les correspondances e'pistolal- 
res , les ouvrages ou opuscules maimscrits , les 
livres ou écrits ïinprime's, les publications pé- 
riodiques ou non périodiques , tels sont les 
moyens parlcsquets les opinions individuelles se 
manifestent et concourent k fijnner l'opinion 
publique. 

Cest le pins ordinairement par ie simple lan~ 
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gage qae les hommes se cdmmnniqueiit leurs 
pensées. Les entretiens privés sont l'un des plus 
grands ressorts de la vie sociale ; et , par leur clan- 
destinité , par leur mobilité , paï leur multitude , 
ils édrappent d'ordhtaire it U BitrreiUance et' à 
la contrainte', \ moins qu'une* tjrfautde omlurti-- 
getue ne les environne dé t^diUs nlerceiNâres | 
A dâatenrs, synqitdmesârdé l&'^m prAfisnilfi i 
d^pi^vationpossOde deftgDOTEtttanset-âes gou* 
tt^tSég. Hais ï'hfiiflnie a tr oqt^ l'arlijê parier aux 
alisens, de'eombler les distances, d'adresser & 
tous les lieux , et à tous les siècles l'expression 
de ses pensées ; il a inventé l'écriture. 

Il faut noos arrêter un instant au plus simple 
usage de cet art, c'est-à-Jire , aux lettres missi- 
ves ; car elles sont quel^efois l'objet d'une in- 
quisition d'autant plus odiense que l'infidélité 
s'y joint au despotisme. Trauspurbif ces lettres 
n'est pointassurAuentanefenction dttpOQToîr 
suprême -, c'est an servïce'dont auTfdent pu se 
chai^r des entrepreneurs partictdien, et ^ue 
- nons neconGons aux soins d'un gottrernemênt 
que parce que nous ne sopposon^pas qo^il veniHe 
se rabaisser au niyeau des messagers infidèles. 
Qu'on soit commissionnaire , courrier , em- 
ployé , administrateur, directeur-général ou mi- 
nistre , du moment ou l'on s'offre k transmettre 
1 lenr adresse des papiers cachetés , et quand 
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fart s|iptfneuEsji»^fitafs qu'il entraîne , on s'en- 
gfige évidemment ]i,ne pas Içs ouvrÏT ; et quel- 
que dur qoe soit le mot de bri^ndage , c'est en- 
OW* le ^eul qui çODTienne , en toute hypotlièse , 
en. toute circonstance, i la. violation d'un enga- 
gement si sacré. L'état de guerre même n'auto- 
rise l'ouverture des correspondances secrètes , 
^ye lorsqu'on ne s'en est pas rendu dépositaire 
et, qu'on le sa jsit d^DS ,des ntaîns.enneniies. Ce- 
pendwt il 7 a des temps qù toute notion de 
■Apra^ il tout senfiot^n^ d'équit«! s'évanouit à td 
imiqt i^;l^,g9H,veriiaas ne p)^nnent.pIiH,l» 
ffàne i'fif&cprlqs trac^d'w>e.iBfi4^â^.^ibçii- 
J»]isei-îJM> 9bt<^t* ^^'^ %Eo?) ^9 nomlve^de 
tejfft^pjt^rogatiTÇS, ; et , qH^Hd.faQft ïeijr.sçnble , 
ifci.jïe Tfl»|*nt et.prQ,6tç>it jj^yjguei^ 
ii^tentats. V:9ilà.,un, autre «r^ft^we de pçrrer- 
site' „qui , tant qu'il dure ,, ^i^at tçql. ^oïr de 
garanties individuelles; çar eçu^ qnî nous re- 
fu^C ut celle que nous achetons a part, chaque 
fois que iioiiia payons le port d'une lettre , ne sau- 
raient, être, dispose'si à nous en .accorder aucune 
Wtre, 

JlIai5^art4'écrîrefi'^,fortéteridu,w-d# des 
in^ér^ pW^'s et.4escorreçB(iB4awes ^ietplai- 
.qif .}l«K^e oiM^TïJoppëJles s«i«it(^ .'é^lc^tft'is 
i»aafxea wts ,a%xa\tleii)asM,et^p9^^W^ 
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tous les détails de la société ; il exerce sur l'opi- 
nion publique , soit qu'il la deVanee et la pré- 
parc , soit qu'il la propage en la proclamant , une 
influence toujours salutaire; car, de lui même, 
il n'a de force que par les lumières qu'il répand. 
S'il s'égare , il ne séduit qu'nn petit nombre 
dlioiunies , ou n'inspire qu'uh enthousiasme 
éphémère: ce n'est qu'au profit de la vérité qu'il 
peut opérer des impressions vives et dm'ahlessut 
la partie éclairée d'une nation. Il est pourtant 
vrai que depuis que cet art existe , et spéciale- 
ment aux époques où il à le plus brille', l'auto- 
rité , par une fatale méprise , a'ést toujours tenue 
en état d'hostilité contrelui , l'a liibû&céf tour- 
menté , entravé , toute les fois qu'elle n'a pu le 
corrompre .Quelques-uns disent queie génie âoit 
aux persécutions son énergie et ses triomphes: 
j'ai peine à croire qu'elles aient fait autant de 
bien k l'art d'&rïre que de mal aux grands écri- 
vains, et aux autorités imprudentes qui se sont 
années contre eux. Il vaudrait mieux , pour tout 
le monde , que le pouvoir n'apportât aucun obs- 
tacle à des travaux essentiellement consacrés au 
bonheur des peuples, Ce qui est bien sur , c'est 
que les anathèmes contre les auteurs ont causé 
beaucoup d'infortunes privées , sans arrêter le 
cours général des Ituaières. Depuis Homère ji»- 
Çhénier , une longue sttccesrion d'otmVfp» 



Digilized by Google | 



(95) 

admires ou cenBurés , i^tproUT^s oa proscrits , 
ont diTersémeiit ëteodu lu raison humaine : 
portez vos regards sur ITiistoire entière des ef- 
forts de l'autorité contre l'art d'écrire , tous ver- 
rez qu'en somme, ils n'ont abouti qu'à la dégra- 
der et à l'aâaiblir elle-même. 

Il y a trois siècles et demi qu'un nouvel 
art est venu s'associera celui-là , pour en dissé- 
miner indéfiniment les productions : il a cou- 
vert l'EuropedeKvres , et introduit les lumières 
dans toutes les habitations, quelquefois même 
dans les cabanes etjusque dans les palais. Durant 
les quarantes prennères années de l'industrie ty- 
pographiqoe , on ne songea point à l'entraver , 
à peine prenait-on les précautions nécessaires 
pour assurer aux auteurs , éditeurs et impri- 
meurs , la propriété de leurs travaux. Mais en 
i5oi , un pape, qui s'appelait Alexandre VI, 
institua la censure des livres , défendit d'en pu- 
blier aucun sans l'aveu des prélats, ordonna de 
saisir et brûler tout ouvrage qui n'aurait point 
obtenu ou qui cesserait d'obtenir cette appro- 
bation. Ce bref d'un pape , dont la mémoire est 
restée à jamais flétrie à bien d'antres titres , à 
servi et sert encore de prototype à tous les actes 
arbitraires , législatifs et administratifs , dirigés 
contre l'art d'imprimer. Ce n'est point ici le lien 
jtetracernnehistoîredélaillée de cette tyrannie; 
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mais voîcl sans distinction de pays ni d'époqnet, 
le taUeau général de ses entreprises. Le 
qu'elle a pu , elle a exige' que les manuscrits i 
liyr^ ^ l'impression lussent soumis h. une cen- 
sure préaMJe, qu'ils fussent officiellement lus, 
paraphés et mutilés par des censeurs qu'elle 
prenait h ses gages; elle y trouvait , entre autra 
avantages , celui de faire payer des pcrinissi^Ui 
d'imprimer, ou, comme elle disait , des privil^ 
gesj et, d'ailleurs , elle réservait la faculté de 
proscrire , su l>esoin , par des sentences «nW- 
quentes, les livres mêmes dont elle avait foitiiifl' 
lepaent permis la publication , sauf à étendu 
r^asihèine ^nr les censeurs qui les avaient if- 
progrès. ; Pwfr tpair rimprimçi^ et la lilmiric 
90^ deg ctiaines encore plus étroites , on a fott 
squTeift fiié le nombre des libraires , et snirtoot 
des i^^rimeurs , en imposant aux uns et au 
antr^ des directem's-généraux , desinspectenn 
P^rtifiuliers , chargés de surveiller tous les mon- 
yemens du commerce des livres. Cetétrangert 
gime s'est quelquefois maintenu même à des Ro- 
ques où l'autorité feignait de renoncer à l'eis- 
meu gitéakj^. iles ouvrages , contente de pon- 
Toir , à mn ;gré , en arrêter la pubUcDtion , e» 
eonfiaqner les exemplaires , juger les doctrinet, 
condamner lesantears^etaubestHUousanslK' 
soin, lespt^^ime^xsetles libraires. I^antitrw 
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a prétendu que le droit de reprimer les abus em- 
portait celui de les provenir ; tantôt l'on a d^ 
tixtétjOB la répression commencerait dès l'ins- 
tant où il y aurait eu entreprise d'imprimer , et 
que l'antenr , ou le libraire , ou l'imprimeur qui 
deman^enût et n'obtiendrait pas la permission 
de puMier , aurait pnUî^ par cela même. En coi^ 
séquence, on saisissait on écrit avant toat le 
commencement de pnblicalioii , et l'on tradui- 
sait l'imprimenr, lelibraire,raiitenr, non-derant 
nn jory , mais devant douze commissaires , ou 
bien même devantdesjugesd'nn second ou troi- 
sième ordre , lesquels , selon le bon plaisir de 
leurs supérieurs, réprouTaient les doctrines, les 
théories , les systèmes , et condamnaient à une 
peine plus ou moins grave, h plusieurs peines à 
la fois , ceus qui avaient tent^ de soumettre leurs 
opinions persoi)nelles à l'examen du poUic. En- 
&i l'on a démenti le sens naturel des mots , bou- 
leversé le langage , autant qu'il était néceeaârt 
pour que la répression fut toafkiàit équivalente 
à la censure préalaUe , ou même cent fois plus 
terrible. Cependant , qui le crcàrait!' tant de 
moyens arbitraires n'ont pas encore rassuré ni 
satisfait le pouvoir : plus d'une fois il s'est ré- 
servé de plus la direction immédiate , presqOe 
la propriété de certains g^res d'écrits , jevenx 
.dire des gaiettes oa joumai^x , le droit exclusif 
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de les aatoriser , et pour ainsi dire de les &ïre 
lui-n»èjiie , ou du moins d'en retrancher ce ^lû 
ne lui plairait point , d'y insérer ce qu'il vou- 
drait, dYpuLlier, sans se montrer, lesopinîoiis 
gu'iljugerait à propos de r«îpandre , et peut-être 
les injures personnelles dontillui conviendrait 
d'accabler ses victimes ; retenant ainsi soiis sa 
dépendance les proprie'taires et les re'dacteurs de 
tout recueil périodique , substituant ses inte'rêts 
aux leurs , et leur responsabilité' à la sienne : sa 
moindiref^tenHoiiaét^ d'ep^i^ d'eux des caii- 
tionnemens cottsid^ra^és, et de les soumettre 
à. des tributs sp&îsuK. ^ 

n me reste peu à dire sur l'injustice re'volT 
tante de toutes ces pratiques : elles anéantissent 
évidemment toute libtrté d'opinion , et par là 
elles rendent illusoires toutes les garanties ^ro- 
nùses à l'industrie , au^ proprie'te's , aux per- 
SQçnes. IMais, pour assujétir à une tyrannie spé- 
ciale les publications périodiques, on a imaginé 
des sophismes particuliers qu'il i m poi'tc' d'exa- 
miner , quelque grossiers qu ils puissent être : 
» ]jes journaux , a-t-on d t , sont des tribunes , 
•,,des théâtres, des tele'graphes , des trompet- 
». fef jles j^qurnalistessonid^ orateurs , des ac- 
» ten^, on bien d^ meE»agers, des courriers, 
», , et.Vtoos çes^titrés ,Kincttoyiiures^;^i^içs. 
» lUn'oiitpassèaiQnentanéintfanùbeT^steeit 
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I « T^de , iU exercent n& poaroû , une ma^po. 
I ■ txat)B:e, on ministère, nssanonceatles^rè- 
' D nemens; ractmtent iesMts, en dëtaiUent les 
' B <dTConEtances , en signalent les caractères. 
I ■ Leurs récits et les jugemens qu'ils y joignent 
» produisent des eiHets semblables à ceui des 
» proclamations ofliciellca. » Delà les nns ont 
conclu que les gazettes appartenaient de plein 
droit au gouTernement, qu'on ne tenait qne de 
Inî , et à titre de concession , la permission d'en 
poUier , et qu'elles devaient rester soumises à 
tons les genres possibles de direction et d'ins- 
pection. Il a plu aux antres , en adoptant les 
, mêmes prémisses , d'en restreindre les oomé' 
quences : ils ont déclaré qu'on ne ponrait pas 
{dos soamettre les journaux que les antres écrits 
! î une censure nréalable . mais qu'il était éqni- 
' taUe et convenable d obliger les journalistes , 
' d'abord ît loiirnirun cautionnement, puisàin- 
sérer dans leurs feuilles ions les articles qu'il 
plairait à 1 autorité de leur euToyer, S'il fallait 
choisir entre ces deux systèmes , je n'bésiterais 
point à préférer le premier , parce qn'il dérive 
immédiatement des bypothèscs et des fictions 
qni l'ont annoncé , au lieu que le second n'est 
réellement qu'un pur caprice ; c'est bien encore 
. rudntr^re , mùs l'arUlraïre en igiiân dtflire. 
I La ^énXé est qae les jodrnsnx'Be sont (p£t(ap 
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espèce toute naturelle d'écrits imprimés , qu'un 
genre d'industrie tout , aussi libre qu'aucun au- 
tre ; qae la périodicité n'est qu'une circons- 
tance commerciale qui ne change rien à la 
nature de la chose vendue et aclietpe i que le 
gouvernement n'a nul droit sur cette chose , 
qu'il ne lui appartient aucunement de la ino- 
dlfii;r selon ses propris intérêts , et que son 
intorvenllon entre le vendeur et l'aclieteur est 
un attentat au dçoit de l'un et de l'autre, 11 n'a 
de gages à demander qa\ ses propres agens, 
qu'aux dépositaire! on administrateurs de fi»ids 
poUîcs , et, tout an plus à ceux encore qui, 
dans l'exn^oeâeleors professions, pourraient, 
coniine les ncdaîros et les aronés, compromet- 
tre beaucoup 4e fonds ou d'intà^ pépupiaires 
particuliers. Les modiques avances qu'un jour- 
naliste i^çoit de ses abonnés ne sauraient mo- 
tiver nn cautionnement public pournne entre- 
prise purement privée. Jamais les souscripteurs 
p'ont réclamé d'autre garantie que le recours 
k l'autorité judiciaire dans les cas ou les eiiga- 
gemenspris avec eux ne seraient point accom- 
plis : ce qui nuit bien plus à leurs intérêts , ce 
qui altère plus essentiellement la condition de 
leur «outrât , c'est de leur adre^r , au lieu des 
durits qu'ils ont entendu acheter , des pro- 
dnctions ministérielles. Le journaliste, comme 
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tout autre t'mvain, doit rester niaîtro de rem- 
plir ses feuilles de la manière qa'il juge la plus 
agre'able et la pliis profitable à ses lecteur^ , 
sauf , bien entendu , les poursuites à exercer 
contre lui dans le cas où il j aurait inséré des 
di&mations ou des provocations directes à la 
sédition. Je conçois même qu'aux peines àpro- 
noncer contre ces délits ou ces crimes , la loi 
pet^t ajouter l'obligation de publier dans l'une 
des feuilles suivantes le Jugement ou larrêt qui 
en aura fait justice et la justification des per- 
sonnes diffamées. Gela vaudrait mieux , sans 
doute , que d'employer l'autorité , comme on 
l'a fait plus d'une fois, k étouffer les plaintes 
des victimes de la calomnie et de l'oppression. 
Je suis donc bien loin de proposer l'impunite 
des attentats qui se commettraient dans les écrits 
périodiques. Tout aa contraire , s'il est vrai qij^ 
la rarculation plus rapide de ces feçôlles et k 
multitude des exemplaires qu'on en débite , 
rendent plus grave le mal qu'elles peuvent pro- 
duire , Je comprends à merveille comment , k 
raison de ces circonstances , on aggraverait 
aussi les peines. Mais hors de cette répression 
des crimes ou des délits , la puissance publique 
n'a point d'action légitime sur les produits pé- 
riodiques ou non périodiques de l'industrie 
littéraire. Quelle que soit' l'inflneuce des joar- 
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nas^t^elque crédit que puissent leur donna 
des ciroonstances oraneuses et snrtoat lapené- 
catioa , 3s ne sont jamais que des étaits priTâi, 
que des recueils d'opinions indiridoeUes. Lem 
attribner le caractère des actes puUics, c'eA 
contredire tons les faits et tonnes les notions 
communes. A. vous pcrm's de les appeler des 
tribunes, des tronipelùif et je ne sais quoi enco- 
re , si vous ne craii^ni'/. pas àr. f^iire tli's nve'ta- 
phores et des liv'.K'i-îiules duplua mauvais g<mt; 
mais il serait iAlit /uïquc ces figures de rlie'tori- 
que de'cidasseiit des questions sérieuses , et pa- 
russent des motifs suffisans pour renverser de 
fond en comlile toutes les garanties sociales. 

Les journaux racontent les évênemens pn- 
MUcs , et je conviens qu'en saisissant en quelcpf 
sorte chaque Ëiit au passage , en publiant au- 
jourd'hui l'histoire d'hier , on s'expose k la ^pré- 
senter sons de faux aspects , soit qu'on %A étî 
trop impatient de recueillir les détails pour 
avoir pris le temps de les bien vérifier , soit 
que des inte'rèts personnels ou politiques les 
aient revêtus tout esprès de couleurs menson- 
gères. Mais le seul garant possible de la vérité 
deces re'citsest encore l'inde'pendance de ceux 
qui les rédigent , la liberté qwe eliaciin aura de 
les publier , de les rectifier, de les contredire. 
Vous n'avez pas d'autres moyens de dém^erce 
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qui est vrai que le soin qoe vous prendres cte 
confronter les relations diverses , y compris cel- 
les qae le gouvernement lui-mêiae anfa répAn- 
dues ; car dans la niultitude de ces gazettes il' 
saura Lien toujours eu avoir quelques-unes à 
sa disposition j dût-il en faire composer k son 
propre compte. Si vous n'aviez que des re'cïls 
ofiicicis , à coup, sûr vous seriez fort souvent 
trom^; ; quiconque est médiocrement versé 
dans llustûira sait que la plupart des menson- 
ges qui la de'ligurent sont l'ouvrage desànciens 
gouvernemens. 

' Mais dois-je en eSet réfuter des al^gatîons 
dont la futilité peut se recbtitiaître imlanédiâtè- 
ment, soit par. les diversités, rôppbsîtlon même 
des conséquences que l'on en tire , puisqu'on 
en dc'duit également la légitimité et l'illégitt- 
mité de la censure préalable des journaux , 
soit par l'impossibilité de savoir à quel terme 
s'arrêter dans la carrière que ces sophismes ou- 
vrent aux mesures arbitraires. Car , après avoir 
menacé , frappé les seuls journaus politiques 
et rassuré les journaux lilte'raires , on étend 
liientot à eeuï.-ci les entraves dont on a chargé 
les premiers. Ensuite on ne tarde point à sou- 
mettre au même régime les productions qui ne 
paraissant qu'à des époques indéterminées , ne 
sont réellement pas périodiques , însqa'à tse 
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qu'en&n on y assujetisse aussi tousles oarrages 
qui se publient par livraisons. 

C'en est trop pour démontrer l'iniquité de 
ces systèmes; ils ne se donnent pas ponre'qui- 
tabtes i quiconque veut les établir a dû se 
signer à être injuste. Il vaut mieux, examiner 
s'ils sont utiles à l'autorité , quoique cela lui 
soit ans^ fort iodiS&eat , quaitd elle ^prient 
arbitraire ; car alors elle sacrifia ses propres 
intérêts , sa sûreté' même k l'impaticDce de sa- 
tisfaire ses caprices et ses passîoiis du moment. 

Depuis trois cents ans qu'on emploie contre 
la presse les différentes vexations que je riens 
d'indiquer, quel succès en a-t-on obtenu? On 
a ruiné des imprimeurs et des libraires ; on n 
tourmenté, proscrit, immolé des écrivains; on 
a faitexpier aux talcns et au génie les bienfaits 
qu'ils s'efforçaient de verser sur l'espèce hu- 
maine ; on a brûle' des livres, des auteurs et 
lecteurs ; te public en a-t-il vu moins clair ? a- 
froa triomphé des progrès de la raison ? a-t on 
empêché Tessor de la pensée? a-t-on désarmé 
la vérité? U n'y a pas d'apparence , puisqu'on 
ytraraîlle encore. Qui ne sait que dans le cours 
de ces trois siècles , et surtout durant le der- 
nier, les connaissances n'ont cessé de s'éten- 
dre et de s'^urer , l'opinion publique de s'éclai- 
rer et de s'enhardir ? Eu ââppant d'excellé 
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ouvrages , et quelques mauvais livres , les cen- 
sures ont recomuiandé les uns et les autres : 
elles seraient oubliées si elles n'ëtaient des titres 
de célébrité littéraire. C'est qu'en effet il est' 
natarel de penser que l'autorité ne proscrit que 
ce qu'elle désespère de réfuter. En s'etForçant 
iViniposer des opinious , en ne souffrant pas 
qu'on les contreilise, elle fait soupçonner qu'elle 
renonce h les étahlir par les voies légitimes de 
l'instruction. Ah! l'examen ne metpotnt la vé- 
rité en péril : les doctrines qui sont en effet 
certaines ou raisonnaUes, le paraissent davan- 
tage après qu'on les a discutées ; leur crédit 
n'est compromis que du moment où aucune 
objection contre elles n'est permise. En g/iué- 
ni , l'esprit hamain ne s'assure que des choses 
dont il a douté , et qu'il a lilHvment éclaircies. 
Des erreurs que la raison n'a point dissipées , 
le sont beaucoup moins encore quand une sen- 
tence les condamne : nous forcer îl les dissimu- 
ler , n'est point du tout nous en guérir , c'est 
nous en rendre plus malades. Il est des erreurs 
fort graves qui n'ont fait de progrès que parce 
qu'on les a juridiquement déclare'cs capables 
d'en faire. Le faible éclat qui reste, à quelques 
livres pernicieux n'est que la dernière lueur des 
bûchers jadis allumés pour les consumer. 
Ainsi tontes ces prohibitions et condjwnna^ 
6. 
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tions , împiiisBaBtea contre la yér'Aé , inutites 
i l'impostore qui les prononce , n'accréditent 
d'astres erreôrs que celles qu'il leur arrive par 
hasard de menacer ou de frapper. C'est donc 
iHen gratuitement qu'on s'obstinerait à main- 
tenir ce régime contre des garanties sacrées , 
contre le plus bienfaisant des arts , contrelaplus 
précieuse des industries. Qui suivra l'histoire 
des enfrayes données k la presse depuis iSoi , 
reconnaîtra qu'elles n'ont été imaginées que 
pour soutenir le caduque empire du men- 
songe et pour eochaîner la raison humaine : 
c'est nu but lu>nteDX ; mak nn avire opprobre 
eat de n'avoir pu l'atteindre en. sacrifiant tant 
de victimes. Oui , tontes les vérités , bormia 
celles qui seraient des injures personnelles , 
sont très bonnes îi «lire : la maxime triviale qiù 
dît le contraire , est vide de sens , oii , ce qui 
revient au même , elle signifie qu'il y a des sot- 
tises raisonnables. N'est-ce point à la sagesse, 
au bien-être , au bonheur que nous devons tous 
tendre? et pouvons-nous y être conduits au- 
trement que par ia vérité , éclairant, autant 
qu'il se peut , tous les pas de notre route , tous 
les détails de notre vie, les éleîmens de toutes 
nos connaissances , et surtout de celles dont 
l'ordre social est l'objet P Hélas! iln'yaque trop 
de vérités qui échappent encore , qui,échKppe- 
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ront long temps à nos regards : nous n'en som- 
mes assuri^mcnt pas asseï riches pour renon- 
cer , de gaielti lîc cœur , à aucune de c^es qoe 
nous aurions déjà dc'oouTertes , on ijue noàs 
pourrions un jour découvrir. 

Quand ceux tjai repoussent la liberté de la 
presse veulent être bien sincères , Voici les con- 
fidences qu'ils nons font : « Les institutions ac- 
n- tuelles, nous dtsentjls, tîenaeù^ k certaines 
>> opinions qtù ne supportent pas l'examen , % 
>> des pr^jngâ utiles aux classes ^minentes , 
■ contraires aux intérêts de la multitude. Son- 
• mettre ces préjugés à ime discussion libre , 
» c'est nnire à ceux <jui en profitent , agiter 
u ceux qui en soufirent , troubler le repos des 
» uns et des autres. De -pareils débats n'amè- 
» nent que discorde et désordre : du moment 
" que le silence n'est plus impose' , c'est tout 
" aussitôt la Jlccnce qui règne et non pas la 
i. liberté.» 

Ceux qui tiennent ce langage ont une idée 
bien &.nsse de la société en gpn<!ral , et parti- 
culièrement des institutions rictueiles. Le temps 
n'est plus oiHesétaUissemenspolitiqursse fon- 
daient snr de vains et sots préjugés : il existe 
en plusieurs grands ëtats, des lois fondamen- 
tales qiù donnent aux gouvememens des bftsea 
bien plus sûres, tovoir , la morale , les intâ^ 
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coiiim.uus à tous les membres de la société, à 
toutes les familles , à toutes les classes. Ce sont 
même anjourdlim tes classes les plus ëlev^es 
qoi ont ^ redouter davantage les effets de ces 
préjugé qu'on leur croit à profitables. Car ce 
Tain système circonsciit leur liberté tant qu'il 
règne ; et dès qn'il se d&rrfdite , les possessions 
qu'il semblait protéger sont aussitôt ébranlées 
BTeclui.Lejoug des erreurs dont on n'e^ pas 
dupe devient toujours accablant : il compro- 
met bien plus qu'il ne protège les hommes dis- 
tingués ; ils le supportent avec tant d'impa- 
tience qu'ils sont les premiers à le secouer , 
malgré les périls particuliers qu ils ont à cou- i 
rir lorsqu'il se brise ; jt .bientôt les rangs émi- 
nens qu'ils occupent sont entraînés dans la tl^ 
cadence de ces préjugés auxquels on avait en 
l'imprudence de les associer. Je croîs que dé- 
sormais rien ne sera fermement garanti sur la 
terre que par la vérité : j'avoue que la vérité 
serait en effet redoutable , si elle avaità deman- 
der le renouvellement des institutions fonda- 
mentales ; mais quand il ne lui reste à récla- | 
mer que leur maintien et leur empire , sa voix , 
est la plus pacifique qui se puisse faire enten- 
dre. Loin de provoquer des trouUes , elle pré- 
vient, elle conjure les orages qui naîtraient tôt 
OD tard d'un désaccord fiiaeste entre les loû 
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constitutionnelles et les liabituiles administra- 
tives. Sans contredit , si vous ne voulez aucune 
liberté d'industrie , aucune assurance des pro- 
prie'tes , aucune sûreté des personnes , il ne 
faut pas que la presse soit 10»% ; mais si vous 
nous accordex ^ncèrement ces garanties , son- 
gea donc qu'il est impossible qu'elles subsistent 
dans un pays où la faculté de publier ses opi- 
nions resterait soumise à tant d'entraves. Non , 
TOUS n'avez réellement intérêt îi captiver nos 
pensées , cpi'autant <jue vous en pi-endricz à 
disposer arbitrairement de notre industrie, de 
nos biens et de nos personnes. 

Vous nous parlez sans cesse de l'extrême dif- 
ficulté d'une loi sur la liberté de la presse : c'est 
^'enefiet cette liberté est împossiMe dans cer- 
taines bjrpothèses dont vous ne voules pas sortir. 

Elle est impossible , tant qu'il subsiste , sous 
des noms et des formes quelconques , une direc- 
tion générale de l'imprimerie et de la librairie ; 
tant que ces deux industries ne sont point aban- 
données à leiirs propres niouvcmens, sauf à 
demeurer , comme toutes les autres , assujéties 
aux lois générales qui répriineut les fraudes. , 

Elle est impossible , s'il y a , s'il peut y avoir 
une censure préliminaire , un examen préa- 
lable d'un écrit, avant qu'il soit imprimé ou 
mis en vente. v 
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Elle est impossible s'il y a une doctrine com- 
mande'e et une doctrine de'fendiie ; et si en se 
troiiijiant , en riiisonnant mal sur un art ou sur 
une science , sur la religion ou la politique , on 
court un autre risque que celui d'être re'futé. 

Elle est impossible, s'il n'est pasbien reconnu 
que l'injure, la calomnie, la provocation di- 
recte h un crime , et particulièrement à la sé- 
dition , sont les seuls délits ou crimes dont vn 
auteur, .et k son défkut le libraire on Via3{)ri- 
meur, puisse devenir juridiquement respon- 
sable. 

Elle est impossible , si le mot indirect est em- 
ployé dans les lois relatives à ces crimes ou à 
ces d^ifs, ce mot n'ayant aucun sens précis , 
et ne pouvant Jamais être destinë qu'à servir 
de prétexte à des persccutions odieuses , à des 
condamnations arbitraires. 

Elle est impossible si des jure's , tant d'accu- 
sation que de jugement, n'interviennent pas 
toujours pour déterminer, reconnaître, véri- 
fia , déclarer le &it de sédition, de calomnie 
on d'injure. 

Elle est impossible surtout , si vous donnet 
le nom de jurés à douze commissaires choisis 
par un administrateur et par un juge. 

Sortez une fois de ces hypothèses , et cette 
loi OTii offre, ditea-vons, tant de difficultés, 
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TOUS la tronr^i^ tonte &ite , si votre code fé- 
nal a bien d^Sni, d'une part, les paoTocatîong 
stfditiéiiGes ou cri)ninell,es ; .de l'antre, la ca^ 
lonmie et l'iniure , tant yerbales qu'écnt^ et 
imprimées. 

En ce qui concerne les difFamations , ni la 
loi , ni les jur^s ne sauraient être trop sévères. 
Si l'on parvenait à ne laisser impuni aucun 
crime ou délit de ec genre , on rendrait ai^ 
particuliers, à l'e'tat et aus. lettres, nn service 
du plus haut prix ; aux particuliers , dont VUon- 
neor et le repos ne resteraient plosezposésaiix 
attentats du premier libellist£ ; k l'état , an sein 
duquel les satires personnelles attisent on ral- 
lument les discordes , fomentent les révolutions, 
entretiennent ou renouvellent les troubles ; aux 
lettres enfin , dont cette licence est l'opprobre , 
et qu'on lie saurait mieux honorer qu'en les 
préservant d'un si fiiiicste et si honteux éga- 
rement. Je ne sais aucun motif d indulgence 
pour l'auteur d'un e'crïl calomnieux ou inju- 
rieux. Qui l'obligeait ;i parler des personnes? 
quel droit avait-il sur la réputation morale d'un 
homme Tivant? et pourquoi serail-il plus per- 
mis d'imprijmer des paroles insultantes que de 
les pro^^ de vive voi:L dans on lieu pafalîc ? 

Bien loin de crcàisg qu'on doive moins d'égards 
aux ma^^strats , aux dépositaires on agins de 
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l'aotorite , je pense , au contraire , que les injures 
ou les calotonies dirigé contre des hommes 
pnUicG, ont, plus on moins, un caractère sé- 
dîtieux qui aggrave le délit ou le crime. La sé- 
dition est un acte directement attentatoire ï 
l'empire cles ,loi8 , au maintien du gouverne- 
ment , à l'exercice des pouvoirs. Si la puissance 
est usurpée ou tyrannique , la sédition , quel- 
que nom quelle prenne , ost une ijtierre , et 
ceux qui l'entrepreuLiPiit en couiTiitles ciianeùi. 
Si la puissance estlégitlmiî, cens qull'attaquent 
commettent , contre ia socic'te entière , le plus 
-énorme attentat. Dans tous les cas , la révolte , 
tramée ou consommée , est réputée crime , 
quand elle n'est pas victorieuse ; et tous les 
actes , y compris les écrits on loiprîmés qui j 
auraient concouru directement , sont punis- 
sables. 

La sédition ayant , par sa nature , un but ua- 
médiat et actuel, il est impossilde, si l'on ne 
veut pas le faire exprès , d'en étendre le carac- 
tère Il de simples doctrines politiques , fiissent 
elles erronées ou dangereuses ; k des réclama- 
tions contre des al»us réels ou prétendus, a des 
propositions de reformes ; en un mot à des ou- 
vrages ou opuscules purement tlie'oriques. De 
véritables jurés ne sont jamais appelés à juger 
des da«^ines , des tbéories, des systèmes : une 
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décision doctrinale ne serait pas moins ridicule, 
rendue par eux, que par des docteurs de Sor- 
bounc, par des conseillers de parlement, ou 
par dés commis de bureau. C'est au public seul 
qu'il est tésearré de rejeter ou d'adopter dés opi- 
nions particulîcffes. Mais les jor^s y^rifient et 
déclarent les &itg de sédition , comme ceux de 
calomnies et d'injures. 

Je répugne à faire mention d'an autre genre 
de mauTais livres ; et peut-être qu'en effet il ne 
serait pas nécessaire de le de'signer dans les lois 
d'un peuple libre, au sein duquel des institu- 
tions sages et garantissantes amèneraient la no- 
blesse des sentimens et la pureté' dos mœurs ; les 
livres obscènes ne se re'pandent que chez les 
peuples de'grade's par des habitudes serviles. On 
pourrait , d'ailleurs , trouver quelques difficulte's 
à caractériser assez bien cette espèce de livres , 
pour en se'parer nettement certaines produe- 
tions peu sévères , où les grâces de l'expression 
semblent tempâ^ la licence des idées : La 
Fontaine, Voltaire, Pamy et d'autres écriTarns 
en ont publié de pareUles ; et quelle que soit la 
rigueur des jugemens qu'on en voudra porter , 
il est certainement devenu impossible d'en em- 
pêcher aujourd'hui la circulation. Mais l'Italie, 
ausei>[ièmesiècle,enaTunaître d'abominables, 
qai , bien que prohibés , circulaient fort l'aise 
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SOU9 les yeux des prélats , très souvent entre 
lenrs mains, et dont il a été fait, en d'autres 
langues , des copies infâmes. C'est un désordre 
qui ne saurait être toléré dans un pays policé, 
n &atque l'autorité puisse immédiatement em- 
pêcher l'esposition pulilifpu; i^l la distribution 
publique de ces turpitudes, iu«is sans qu'il en 
résulte aucune poursuite judiciaire contre les 
personnes, à moins que celles-ci ne réclament 
expressânent contre la saisie : en ce cas , ce se- 
rait encore à des jurés qu'il appartiendrait de 
reconnaître le fait de l'obscénité; et sur leur 
déclaration , les distributeurs seraient condam- 
nés à de très fortes amendes. 

Les crimes ou délits de la presse étant déter- 
minés par une loi précise , il ne reste plus qu'à 
prendre le moyen d'atteindre immanquable- 
ment riiommc qui en devient responsable. Or, 
cet homme e.^t l'auteur de l'écrit où ils sont 
commis ; et à défaut d'un auteur nommé , connu 
et domicilié, c'est le libraire et l'imprimeur. 
Toutouvrage devra donc, pour être licitemieiit 
publié, distribue, mis en vente, porter le nom 
de l'imprimeur, afin que celui-ci réponde dans 
le cas où il n'aurait pas joint- à son nom. càaî 
d'onlilH'aïre-éditcaT, ou celui de l'aatenr même; 
et dans le cas encore o& il n'aurait indiqué , 
comme auteur, qu'un peraonnage fictif, in- 
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Manu ou sans domïcUe. ^îen n'empêche même 
que l'autorité n'exige qri' après l'impression de 
tout livre ou opusciiie , on vienne , non lui de- 
mander la permission de le publier, ce qui est 
par trop absurde, mais l'avertir qu'on le publie : 
cette déclaration oblige'e et la déposition volon- 
taire d'un exemplaire dans la principale biblio- 
thèque publique , auront deuseffels; le premier, 
de constater la proprie'tt; littôi ;iîre Je l'auteui' 
ou. du libraircj le sccuulI , diudli^uer la per- 
sonneàpoursuivre; si, dans un délai fort limite', 
on vient & découvrir qu'il y ait crime ou délit. 

En un mot, poursuite et jugement, s'il j a 
lieu , des écrits publiés ; mais nul exaic^n préa- 
lable, de ceux qui ne le sont pas encore : répres- 
sion des actions- cviiau^eilea, mais, liberté illi- 
nùt^e df manifester ses opiuiims de yi;^ voix, 
par ^erit, èt par la presse. 

Aux époques si rares où cette lilierté avait 
commeocé de s'établir , la ressource de ses en- 
nemis a été de la proclamer en efFi^t illimitée, 
mais d'abuser de ce mot, en l'étendant jusqu'à 
l'impunité absolue de la calomnie et de la sédi- 
tion. Bientôt celles-ci , que n'arrêtait plus au- 
cune barrit , se sont livrées à de si révoltans 
exe&>, <^'on a, pour les préreitir, renoué, peu 
"k peu, t9U8 les liens qui avaient enchaîné la 
-presse ; avec cette diSi^rence néanmoins , que le 
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pouvoir arbîtraîte a tronré l'art de conserve», 
i son profit , la licence , en d^tmisant la liberté. 
Tandis qu'il défendait de raisonner sur des in- 
térêts piiljlics, illaissait ou feisait compiler des 
volumes de calomnies ou d'injures personnelles 
auxcpifiies aculcuient il yous cmpêcliait de ré- 
pondre. C'est qu'il importe peu au despotisme 
que la fureur et le délire éclatent, pourvu que 
la raisoti se taise les désordres lui foamissent 
des ptétextes contre elle ; il n'est (dnnn^que du 
Inen qu'elle Toudrait &ire : il redoute bien plus 
tEsprit des Zoù, PÉmUe, FEssai sur lesTttaws 
des Jiadons, que' les placards d'un ligueur ou 
d'an frondeur. II sait que la liberté de la presse 
ne serait pas seijement une garantie ïndiri- 
duelle, qu'elle acquerrait la force d'une institu- 
tion publique , et suffirait presque seule au main- 
tien inviolable de toutes les autres garanties. 

Quelque funestes que soient les effets de la 
diffamation et la sédition , ils n'équivalent point, 
à beaucoup près , à ceux de la censure préalable 
et des autres attentats à la liberté des opinions. 
De toutes les licences, le despotisme est la plus 
coupable et la plus désastreuse , puisqu'il s'op- 
pose aux progrès des lumières qni peuvent seules 
améiiorerlesmœarsprivéesetpuâiqaeB. Mieux 
vaudrait encore l'impunité des délits ^ com- 
mhtfre par la voie de la presse. Mais cette im- 
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panité, outre les maux qu'elle Opère immëclia- 
lement, est surtout redoutaMe, en ce que les 
désordres et les excès qu'elle provoque , ra- 
niment tôt on lacd la i^rannie , et seirenf: d'ex- 
caae à toBtes les i»x>ldbitions et 1^ y^tions 
dont Je vi^s de trfwer le tiddeau. 

CHAPITEE V. 

De la liberté des consciences. 

Les lois relatives aux cultes religieux peu- 
vent se diviser trois Kystèmes. 

Attaclier une religion auç institutions poli- 
tiques d'un peuple, commander \ tous les lia- 
bitans de la professer , leur interdire toutes les 
autres : voilà un premier régime ; il a été long- 
temps le plus usité : on le renouTelle fort im- 
prudemment en quelques pays qui prétendent 
devenir libres, . , , . 

. Un autre consiste & désigner nne religion 
comme.ceÛederétat, etâ l'entretenir aux frais 
da trésor on du domaine public ; mais en per- 
mettant VeXOTcice des autres cultes , soit <pB 
l'état se charge aussi d'en salarier les ministres , 
soît ga'îl s'en dispense. 

Qiûlqnefoù enfin toutes les religions ont 
été indistinctement admises sans d^yeur ni 
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{kriyîlège' , ni dépense ' puUiqne pour autiane. 

K OUB n'attrons aucune obserration particu- 
Gère h feîre but ce troisième r^ime ; il établit 
itnniëdiateatent la liberté des consciences. Le 
pirËïdîeiv ta' détruit radicalement ; pour que le 
second la maintienne , il faut qUe les privilèges 
qu'il accorde à un seul culte n'entraînent au- 
cune conséquence contre le libre exercice des 
autres , contre la parfaite indépendance des 
opinions en matière religieuse. Ces opinions, 
après tout , sont du pombre de celles dont nous 
Tenons de'parlèr;'et si le chapitré précédent 
nous laisse qqelqde-cbbse 'k 'dire'ëh cêlul^, 
c'est à 'raison de llnfloenée paHicnlièire que 
niitblérance rdigîeuse exèrce stir le tôffdes 
peuples. 

- Nous avott^done' à montrer â'ané'part ', itim.; 
ment le premier des trois i^gimes quineiîneiit 
d''être distingués est toujours funeste ; de l'antre , 
quelles précautions sont nécessaires pour que 
le secoiid se concilie avec la liberté. 

B ordinaire , les religions ne se bornent point 
k la pure tbéologie naturelle on sornatarelle , 
c'est-à-dire , k des dogmes concernant Dieu, 
l'âme et la vie future : il arrîye j^restjue toujours 
(pie nous imposant plusieurs autres cTc^'ances 
historiques , chïoncdc^qaes; astronumiqués , 
pdhiqi^ , pbUosopBiqOes , eUea ^rétebdent 
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reiffiiTer et captiver les connaissances hamai- 
nes dans le cercle qa'elles ont trac^ ; et comme 
ïi n'existe et ne peut exister aucune religion 
qui ne se dise la véritable , comne elles peu- 
ïent toutes , îi ce Ktre , s'armer d'une autorité 
sacrée pouTi empêcher lés progrès que la société 
Teat (aire , il s'ensuit que lorsqu'elles exercent 
en effet cet empire , auquel il est bien rare 
qu'elles n'aspirent pas , c'en est fait de la liberté 
de la pensc'e, et par conséquent de tontes les 
garanties sociales. 

Cependant, on nous' enseigne liioe' tontes lés 
religions , hors une 'seole , sont fâà&sés. Ainsi , 
paiiaî'lès religions priiicip^s','àëjk''nojuùW- 
Ktjparmîles sectes' diverses'^ âîslînêiie^ d&ns 
cEaennê d elles,''parinî'les sdus-^iVi^âd indé- 
finies dé ces sectés , il n'y a qu'iine ëxceptibn 
'a feire : tout 'Iç' reste èsj; idolâtrie, împié't^, 
Maspliéme, <iu du' inbîps errèor, égarement, 
de'sordre. Qn nous assuré que tous les anciens 
peuples , librmis un seul, ont ëmbrfissé Jes re- 
ligions mensongères ou défectueuses ; et l'on 
noTis apprend' à coriside'rèr encore aujourd'hui 
comme telles , celles c^ui dominent dans l'Asie 
presque entière, dans une vaste jtai tle d'Afrique, 
dans un grand noinbré d'états européens et amé- 
riia^jiis.' Ainsi , Iwsqu'on envisagé la 'soc^W sobs 
raq^M^t^gén^^'qûepi^Bèptét'lîisfo 
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les temps et tîe tous les lieux , on est oWigé de 
convenir que le système qw prescrit un seul 
culte et qui exclut tous les autres , a le plas 
souvent interdit le ve'rîtable , égare la raison 
et La foi, viciS les institutions politicjnes , as- 
servi et d^rar^ les liommes sans honorer as- 
surément la Divinité, puisqa'autant qu'il était 
en Ini , il forçait à la méconnaître , a la défi- 
gurer, à l'oDhtiger. * ^ 

Ce ^stème est donc essentiellement irrâî- i 
gienx , impie , sacrilège ; ou da moins , sur mille j 
chances , il n'en a qu'une seule pour ne l'être | 
pas. Appliqué à la reUgîon que tous déclara ' 
la véritable , il n'en devient pas meilleur. D'a- 
bord il la fait révoquer en doute , puisqu'il sup- 
pose qu'on a besoin d'être contraint par corps 
à la croire vraie, et qu'elle ne brillerait point 
assez de l'éclat de ses preuves et de sa doctrine. 
En second lieu , il la dépouille , autant qu'il 
peut, des caractères de jnstipe et île mansué- 
tude qu'elle doit avoir pour ressembler aqDien i 
qa'dle adore ; larerét des armes de U tyranoie, 
et la transforme en nne puissance extemùin- | 
triée. Enfin , il la met en contradiction avec 
l'essor des facultés humaines , avec la franchise I 
des relations sociales , avec les intérêts et la 
conditions positives des a^ociations politiques. 

iiucrèce se plaignait amèrement des atrocâ- 
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tit commises an nom de U reli^^on. Qa'eôt-îl 
dit , n l'histoire des sièdes écoulés depuis aTÙt 
pa se dévoiler d'arance à ses regards ! On a sou- 
vent commencéle dénombrement des victimes 
immoMes par l'intole'rance dans les quatre par- 
ties du monde. Cet immense et lamentable cal- 
cul n'a jamais été aclievé; mais chacun peut 
en recliercîici' les e'ie'mens dans l'histoire dont 
ils ensanglantent toutes les pages. Il me semble 
qne les esprits droits et les cœurs sensibles ne 
devraient avoir besoîfi d'aucune antre leçon 
pour apprendre k respecter toutes les crojancM 
et toutes les incrédulités. 

En observant de près les hommes intolâ^ns , 
on en distingue trois espèces. Quelques-ans , 
entraînés par an enthousiasme ardent, par les 
habitudes qui le produisent et l'alimentent , 
obéissent , en persécutant , aux monvemens 
d'une conscience avenue, sincère et intraitaUe. 
D'autres , &tigués de leurs propres doutes , qu'ils 
recèlent et font taire , s'irritent contre ceux 
qui les fortifient en les exprimant. Mais il est , 
en troisième lieu, des intolérans plus formi- 
dables qui , délivrés de toute croyance et de 
toute conscience , ne soutiennent , soos le nom 
de doctrines , que leurs propres intérêts. Qnî- 
conqoe , en matière dereli^^on , ne parlera point 
leur lan|pge,car ce n'estploa là qu'on langage, 
7 
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ila le proscriront St la fois comme an agresseur 
de levrs possessioiie , et comme un censeur de 
leur fourberie. Plus calme et plus me'thodiijiie 
que les déni précédentes , cette troisième classe 
de persécuteurs est depuis quatre siècles ,1a plus 
nombreuse et la plus puissante : la seconde n'a 
jamais été qu'auxiliaire; et la première , ré- 
doite maintenant k ce rde , en ramplissait un 
plus actif au moyen âge, dans les heairem teiBg» 
de l'épaisse ignorance et de l'ardent fanatisme: 
maifi elles ont toutes .troS besoin de s'entr'aî- 
dcTï les deux premières ponFraîetit manquer 
de prudence, et même de méchanceté; la tns- 
sième dirige l'inquiëtude et le zèle qn« lent 
donnent des persuasions oa des scrupules qa'dle 
n'a ipas. 

Mais toutes trois ont pour adversaires parmi 
les hommes religieux , ceux, en qui une convic- 
tion réfléchie s'unit aux lumières de l'esprit, à 
la droiture et h la bonté du cœur. Ceux-là savent 
qu'il n'y a pas pins de profi.t que de justice 'a 
exiger de qui ne croit pas, un langage hypocrite 
et des habitudes mensongères : ils savent que 
toute ' imp osture est irréligieuse, que le d^goi- 
■emeat Aégtaâai qoe sirerrenr et l'incr^nlite' 
Kmft des matheurs ou des torts , proscrire pw 
dfaotioD est une frénésie, et persécafer sans 
crwiSt 1a contbio àa la perrerûW. Ils-sarent 
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à quels périls on expose une société lorsqu'on 
leut que tout devienne astuce ,simulacre dans 
tes classes instruites ; que les visages y soient des 
masques ; les opinions , ili^s rôles ; et les entre- 
tiens, despie'ges.Or, tels sont les effets les plus 
innocens de l'intole'rance dans un pays où , par 
leprogrès des sciences et des arts, l'esprit hu- 
main s'est hasarde', égaré ou avancé dans des 
routes diverses; où se sont élevées du sein des 
sectes anciennes , et se sont perpétuées , malgré 
i'édat et la rignenr des anatiièmes , beaucoup 
de sectes noav^es , tiiéologïques et philosophi- 
ques , sceptiques ou cre'dules , zélées on pai- 
sibles. Il est indul>ital)le que , dans une telle 
socie'té, il existe, en matière religieuse, nne 
grande variété de sentimens , et que la con- 
trainte qui condamnerait à d ssimuler toutes 
les doctrines, hors une seule, ne contribuerait 
ai à propager celle-là, ni àdéracinerles autres. 

Cette contrainte , quand on l'a Toulu établir , 
a exigé des persécutions atroces , sur lesquelles 
nos yeui ue se reportent qu'avec horreur. On 
avait inspiré anx croyans un fànatisnie si sau- 
vage qu'il leor semUiut tout simple que ïhéré- 
neonrïnerédnlitéfutexpiée dans les flammes : 
les proscrits n'exiùtaîent d'intérêt qne tors^'il 
lemUaît douteux qu'ils eussent e fi èc ti vemenlt 
{«o&ssé les opinîoiu condamnées ; dès qoè cè 
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feit était avaaé ou paraissait nvêrê , les supplices 
▼engeaieat, disait-on, le ciel; et les peines, 
.les rois, les prêtres s'attroupaient autour ie$ 
bûchers pour immoler ou voir expirer des vic- 
tiineslHimaïiies,bie)ioi^ntalconTa!ncues d'une 
erreur. C'est ce qui se pratique encore dans les 
lieux où l'inquisition sulwistc ; et , quelqneépon- 
Tantables que soient ces sacrifices ,, ils sont en 
effet nécessaires partout où une seule doctrine 
théologique pre'tend iutcrdirc toutes les autres. 
Aucune barbarie , je l'avone , ne peut jamais 
surpasser celle-fa ; commis au nom de la Divi- 
nité , ces foriaits sont assure'nieot ceux qui 
l'oatragent avec le plus dcscandale et d'horreur; 
mais c'est Ji ce prix qu'un clergé se maintient 
exdunf, et que, sans parTeoir k extirper les 
•actes qu'il redoute , il étend et p«pétae son 
empire, Dien, sa bonté, sa justice, stmt relé- 
gnés dâm le cied; et la tjrannie est le dieu de 
la terre, soit que le pouvoir cïtÏI et le sacerdoce 
se confondent en une seule autorite' suprême , 
soit que divisés , ^ la fois complices et rivaux , 
ils soamettentle monde au joug de leur con- 
corde ou le déchirent par leurs dissensions 
scandaleuses. 

Les moti& qui doivent déterminer à rejeter 
cet affirenx système , se reprodiùsent pourcon- 
«eiller )t ceux étaUistent une i«I^ioD pri- 
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TÏIéglée , mais non excliuive , de contenir ee 
second régime dans ses plos étroiteg lîimtea, 
et de ne rien n^gligerponr qo'il ne dëg^n^ 
point en intole'rance. 

Quelques personnes Tondraient écarter Jus- 
qu'à ridée et à l'expression de religion de l'état. 
D'autres pensent qu'un culte profe^ depuis pin- 
sieurs siècles par le plus grand nombre des ha- 
bita ns , peut avoir , par sa propre nàtnre , on par 
de si longues habitudes , assez de relations avec 
la morale publique pour mériter qu'on le jJace 
aunombre des institutions propresà la mainte- 
nir. Je n'ai point îi décider entre ces deux ^stè- 
mes: l'esseaticl est de bien comprendre que ce 
qui otfcnsj la liberté, ne bonifie jamais les 
mœurs, et que de tous les peuples , le plus 
expose' k se dépraver sera celui à qui l'on aura 
laisse' le moins de garanties. Aussi les législa- 
teurs sages commencent-ils par déclarer, sans 
aucune sorte de restriction , « que chacun pro- 

• fesse sa religion avec une égale liberté , qœ 

• cbacnn obtient pour son culte la même pro- 
» tection ; » et s'ils ajoutent que « cependant 
B telle religion est celle de l'état , u loin de 
modifier ou infirmer un dro't fondamental par 
un &it particulier , ils présentent seulement ce 
&lt comme non exclu par ledroitqoi lelimite. 
Si TOUS renversez l'ordrff naturel de œa idées , 
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si rooB éUHtiesn le fût comme une règle géné- 
rale, et si Toasrédnisez le droit commanîi n'être 
qu'une exception particnli^ , si enfin Totu 
tendes k transformer la religion dite de l'^tatea 
loi de Ntat, c'en est Êiit à jamais de toute es- 
pèce de garantie privée et de liberté politiqne. 

L'existence d'une religion de l'état donne lien 
k des précautions importantes , dont les unes 
intéressent, d'une manière plus directe, legou- 
Ternement, et les autres les gouvernés. Les pre- 
mières , quoiqu'elles ne touchent point immédia- 
tement au sujet que je traite, n'y sontponrbnl 
pas étrangères ; car si l'autorité civile subissait 
le joug d'une prétendue puissance ecct^iastiqoe, 
toutes les garanties individuelles seraient anéan- 
ties , puisqu'il lij aorait [dos de gjifant. Mais les 
longs démêlés du sacerdoce et de l'empire ont 
compUqoé les détails danslesqneb il faudraïten- 
trer pour déterminer les rapports du gonrerne- 
ment avec le culte qu'il lui convient d'entrete- 
nir et avec le clergé qu'il lui plait de salarier. Qu'il 
nous snflvse de supposer que tautorite' civile res- 
tera pleinement indépendante de tout établisse- 
ment religieux , que le prince ne déposera point 
sa couronne sur l'autel et ne se laissera enlever 
par qui que ce soit le droit et les moyens ilc pro- 
téger les personnes , les propriétés , Tindustrie , 
la libre circulation des lumières. 
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Les (nùs du cnlte déclaré national sont sup- 
portés par toos les habitans , y compris ceux qui 
ne le professent point. Cette condition , qui powv 
rait sembler dure , si ces frais devenaient énor- 
mes , résulte immédiatement de l'hypothèse 
d'une religion de l'e'tat ; et l'obligation de contri- 
buer à cette de'pense est incontestable , ainsi que 
celle de s'abstenir de tout acte attentatoire au 
plein exercice de ce culte dans l'intérienr de se» 
temples , puisque ce respect est garanti aux 
antres cnltes , à plos forte raison .doit-il l'être 
Il oeluiqoelaloi distingue. Mais voio par quels 
aolvemineanens cette distinction pent se trans- 
former en nue domination absolue et exclusife. 

D'abord ,-si ce cnlte e'tend ses rites solennels 
hors de l'enceinte de ses temples , et si , dans 
ses excursions, il exige de ceux qui ne le pra- 
tiquent pas , certains hommages ou certains 
services , c'est évidemment empiéter sur leur 
indépendance , c'est leur prescrire des actes 
étrangers ou contraires à leurs opinions reli- 
gifîuses. De rares encore , ces ce'réiuonics exté- 
rieures deviendront fréquentes , presque jour- 
ualières ; elles placeront un grand nombre de 
personnes sous le joug d'usages qui leur r^U- 
gnent, deréglemens puérils et arHtraJres ; et 
provoqueront enfin des insultes , des querelles , 
des vexf^ons. 
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SI ensmte , érigeant en loïs de police ^aénk 
les devoirs particuliers que ce culte impose à m 
sectateurs, on restreignait, en certaiaa jours , 
l'actÏTit^ dea travaux de tout ie monde , si l'on 
entravait la liberté universelle de l'industrie et 
du colpmerce , et si peu à peu on e'tendaït la 
domination de certains préceptes religieaxjus- 
qa'anx actes de la ne prÎT^, jusqu'aux détails 
des hftbîtodes domestiques , les garanties praïaî- 
ses aux autres cultes deviendraient de ^us en 
plus iOnsoires. 

On les rendrait K peu près nnlles, si FoncIUF- 
geait les ministres du culte privilégié ou d'un 
culte quelconc[ae , de fonctions civiles; si on les 
constituait les rédacteurs et les de'positaires ùe» 
actes qui constatent les naissances, les mariages, 
les décès , et fixent l'état des personnes. Il n'j 
aurait pas loin de & \ soumettre les clauses da 
contrat matrimonial; les conditions de sa vali- 
dité , k des statuts purement ecclésiastitpes. 
Qu'une religion , s'adressant k la conscience de 
cens qui la professent , leur recommande cer- 
taines pratiques ; qu'elle les détourne des ac- 
tions contraires à ses maximes et k ses statuts, 
le ministère sacerdotal détend josque-iUi. Ibis, 
dans l'ordre sodel , le contrat de mariage de- 
meure, comme tons les autres contrats, sans 
l'empire des lois ciriles ; et celles-ci se fiwt 
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iDtoIàrantes , da moment où elles puisent leurs 

principes et leurs dispositions dans une doctrine 
rdigieuse: altérées de cett^ manière, elles nega- 
rantiraient plus du tout la liberté des conscien- 
ces. Elles communiqueraient à une religion 
la puissance coactive qui ne doit appartenir 
qu'à elles seules et dont l'unique but est de nous 
assurer la pleine et tranquille jouissance de tous 
nos droits personnels. 

Bientôt le clergé deviendrait lui-même une 
puissance., il oserait en prendre le titre ; il dis- 
tiDgoerait dans le monde deux pouvoirs, le sien 
qn^il appelerait ecclésiastique, spirituel, sacré, 
divin , et le pouvoir vulgaire des princes tem- 
porels et des magistrats civils. Il prétendrait 
avoir ses tribunaux , sa j'urldictiou , sa joris- 
prudence, transformerait son ministère pasto- 
ral en une autorité? publique; et au lieu de cette 
con fiance purement volontaire que peuvent ob- 
tenir les esbortations des prêtres , comme le* 
conseils des médecins , il exigerait une sou- 
mission proprement dite à ses sentences. 

D'étranges abus des prédications publiqnes 
seraient de nommer ou désigner les personnes 
dont les opinions ou les actions semMeraient, 
k tort ou à droit , contraires aux doctrines reK- 
gienses ; de flétrir les réputations, de menacer les 
propriétés, et de protester même contre les ga- 
7- 
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rantics doimccs par les lois. L'impunité de ces 
djilai nation s et tli! ces provocations scJitteuses 

hcrtc tics consciences , ul à la force du gouver- 
nement, m aloinpire d'ane constitution. 

Mais qui peut dire à quel point tou.l«s les 
garanties sont compromises, si la religion de 
l'état, ayant un premier pontife hors de l'e'tat , 
ce chef étranger , indépendant des lois natio- 
nales , poDTait s^en prétendre le régulateur ; 
si ses décrets, ses sentences, ses anatbêmes ve- 
naient frapper les personnes et les choscset les 
lois et le prince lui-même ; s^l s'arrogeait le 
droit de disposer des domaines et des rerenns 
publics , de cre'er et Je gouverner des corpora- 
tions, tl'i'taliUr et de lever tliïs îcnpùis , et de re'- 
formcr tout ce tju'il aurait qualifie abus ou 
désordre ; si , accordant ou refusant des faveurs, 
il associait assezd'intérètsparticutiers aux siens 
propres pour fomenter les discordes, et pour in- 
fluer selon les circonstances, soit sur les détails 
de l'administration , soit sur les plus grands 
monvemens politiques ; si , unissant à des fonc- 
tions sacerdotales nnc puissance temporelle et 
confondant toujours ces deux titres pour les 
fioatenîr et les agrandir l'un j>ar l'autre, il se 
mettait en possession de modifier par ses trai- 
té comme par ses décrets le re'gime intérieur 



Digitized by GoOgle 



( 'S. ) 

d'an pays qu'il ne gouverne pas ? Après que ce 
poDtiScat aurait menacé tous les trônes, lors- 
qu'on saurait qu'il n'en oeconnaît point l'iadd- 
pendance , lorsqu'il ne cesserait de protester 
contre la liberté des consciences , pourrait-on 
espérer de la mettre hors de ces atteintes , à 
moins qu'on ne déclarât plus hautement que 
jamais , qu'il n'exerce , en tant que pontificat , 
aucune puissance extérieure ; que ses exhorta- 
tions religieuses n'ont jamais pu prendre le ca- 
ractère de lois politiques i civiles on pénales ; 
([uc ces actes enfin , de quelipie nom qifll les 
qualifie, ne doivent en aucun cas, en aucna 
genre d'afiàïres , modifier eu quoi que ce soit an 
monde , les droits , l'^t et le sort des person- 
nes? Supposons qv^nn ponti{è si^réme, après 
arotr, dans l'une de ses ordonnances , disposé 
des domaines et des revenus d'un état qui n'est 
pas le sien ; après avoir créé , modifié , doté des 
établissemens publics ; menacé, sous les noms 
Tagues d'abus et de désordres , les garanties don- 
ue'es par la loi fondamentale aux proprie'tés, 
ans industries et a l'c'tat civil des personnes ; 
supposons , dis-Je, qu'il termine sa décrétale 
en disant , au nom de Dieu , anatlivine à quicon- 
que , roi ou sujet , citoyen ou représentant , 
gouvernant ou gouverné, aura la présomption 
d'opposer la moindre résistance k des usurpa- 
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tions si r^Toltantes : assorémeot nn pays où un 
tel écrit serait publié comme une loi , ou à U 
suite d'une lot , renoncerBÎt par ce seul &it , 
non-Beolement & toute liberté individudle àe 
cooscience , d'avions , f industrie , mais à 
tout re^ de dignité nationale. 

Les ministres de la religion de l'état ne sont, 
aux yeux de l'état, que des officiers de morale 
publique , donnant aux peuples des leçons, et, 
s'il se peut , des exemples de vertus ; pre'sidaat 
au culte divin ; et re'pandant , par les seules 
Toies de l'instruction et de la persuasion , la 
connaissance des dogmes religieux , naturels 
on révélés ; mais n'exerçant aucun»! autorité' di- 
recte et proprement dite , ne s'immisçant dans 
aucune branche d'administration ni de légis- 
lation , et ne pouvant contraindre personne à 
pratiquer certains préceptes , à croire ou à ne pas 
croire certaines doctrines. 

Il serait par tro|) dérisoire de promettre la li- 
berté de conscience si le culte pririlégîé ayant, 
comme il lui importe de l'aroir , la liberté de 
prouver, par des discours et des écrits publics, It 
vérité de sa propre doctrine , et par conséquent 
de réfiiter ou de combattre les doctrines con- 
traires, celles-ci demeuraient condamnées an 
silence , privées des moyens de se défendre , et 
d'examiner, k kur toor, celles dont dka wmieiit 
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sans ccEschredouter les attaques, àtooségards, 
si formidables. Il faut donc qoe la lîbei^ de la 
presse , telle que noiis l'avons enrisag^ dans le 
chapitre pre'ce'dent, ï^ëtende sans distinction- ni 
réstriction à toutes les opinions religieuses. Ce 
n'est pas qn'ily'BÎt'de très grands avantages, & 
espérer decesdîscossîonstliëologïques; maison 
n'a point à craindre qu'elles se prolongent' sons 
un régime sage. Lorsqu'en effet les consciences 
sont parfaitement libres , tous ces écrits pole'- 
miques perdent lïiei.tàt lef^rchaleur et lenr in- 
térêt ; l'esprit humain se reporte à des études 
plus paisibles. On cesse de contredire les dogmes 
religieux, dûs qu'annoncés et non prescrits, of- 
ferts et non imposés , iLs ne menacent aucun 
droit indivilucl , aucun intérêt civil, aucune 
relation politique. Mais la persécution donne 
ie'besoin et quelquefois le Ltlcnt d'écrire : les 
apologies des doctrines proscrites s'éeriTent à la 
lumière dtes bûchers aUumés par les proscrip- 
teors. Hélas ! combien faadra-t-il encor^d'expé- 
riences pour qn^on sache enfin que , soit qu'il 
Vagisse de 'la vérité ou de l'erreur, le sang des 
martyrs est la semence des croyans , et qne des 
cendres d'unlivre , bon on mauvais, solennelle- 
ment brûlé, il doit sortir une bibliothèque? 

Tous les ai^mens contre la libre publica^ 
tion. des opinions en matière reli^ense , h 
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r^niseDtkdenx espèces : les ans sont suggérés 
par une persuasion tîtc , les autres paisës dans 
desconsidà^ons pcditiques; On repousse cette 
liberté, ota comme ontrageantladiTinitd même, 

on comme ^jranlaiitlesbases de l'édifice social : 
en ne la tolérant point , on croit défendre la 
cause de Dieu, ou bien celle de la société ; motifs 
estrê me m dit respectables, et auxquels il n'y au- 
rait rien i opposer, si les périls qu'ils supposent 
étaient réels. C'est ce cfue nous examinerons ; 
mais pour que laq«f|||:ion soit bien posée , il est, 
indispen saille de s'arrêter à deux observations 
préliminaires. 

Premièrement , il &ut se soayenir que noas~ 
ne raisonnons point dans l'h^D&èse d'une re- 
li^on exclusive , et de Hnterdictîon absolue 
tontes les doctrines hors une seule , de tous loi 
ctdissbors celui que l'état préfère. Nous suppo- 
sons, au contraire , que chacun professe sareli- 
gion particulière ai^ec une égale liùerté , et ob- 
tient pour son culte la même protection. Or, 
-accorder ainsi à plusieurs de nos cojicitoyens 
le droit de ne point professer la religion de 
l'état, et leur ravir pourtnnt eeliii d'expliquer 
pourquoi il.^ne la professent |)ointee serait leur 
permi Ui'i"^ i:l li'iir iiitonliiT, à lii fois une même 
chose; ils ne jouiraient certainement pas d'une 
libéré égale k la nôtre , n'obtiendraient pas 
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la même proiecdon , si , privés de la Ikcnlté de 
justifier ptd>lîquement leur Incrf^duiitë ou leur 
croyance, ilsse Toyaienl condamnés h s'enteU' 
dre dire chaque Jour qu'ils ont tort , sans pou- 
Toir jamais essayer de prouver qu'Us ont raison. 

En sftoond lieu , nous rcelicrolions ici quelles 
doivent être les garanties sociales, non dans 
certains pays sculccncnt , mais eliez tous les peu- 
ples , V compris cens ou une fausse religion est 
celle de IVtal. Là , sans doute , l'interdiction des 
écrits contraii-es au culte national, ne garan- 
tirait qaererrenr, que la perpétuité' des maux 
çp'elZe engendra, des O^aux qu'elle amène; et 
puisque nous ^Hissons des missions étrangè- 
res, apparemment nous croyons utde et légi- 
time de répandre tes lumières au sein de ces 
contrëes malheureuses. Cejiend<int ceux qui les 
gouvernent auraient à leur disposition tous les 
argumens qui servent k repousser la publica- 
tion des doctrinesopposéesà une religion domi- 
nante ; ils commenceraient par déclarer, comme 
on le fait partout ,i]ue leurrcliL;ion est l.i vérita- 
ble, et jiartiraient de ee ]Kiiiit pour cmpèclicr 
lie la discuter : ils aîlei^ucralent des raisons 
d'état; insisteraient sur les périls des contro- 
verees , et si par liasard ils étaient eux-mêmes 
désabusés des supertilïons de lenrpays , ils ose- 
nieut peut-être les représenter eneore comme 
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les senles bases k donner k la morale dans l'a- 
prit grossier da vulgaire. « Non, leur dirioni- ' 
« nous, ces croyances, si elles sont fatcéet, 
« ne seront pas des gages de bonnes mœurs : 

■ cJIes ont été, au contraire , les causes immé- 

• diates des pins fréquens, de'sordres et des plu5 

■ abontinables forfaits. A-ssurémeutvous nesaa- 

■ riez apporter trop de zèle à maintenir , par 
n la contrainte, vos superstitions surannées, 

• s'il était vra' que sans elles les bommes dns- 
a sent commettre Cfore plus de crimes qu'ils 

n ce qu'on il pu faire jusqu'ici d'esperii^nccs sur 
<• un tel sujet, prouve que les liommcs dcvieo- 
« nent meilleurs et plus beureux à proportion 
" qu'ils sont moins crédtdes et moins escla- 
<• Tes ; l'autorité légitime s'affermit d'autant pliu 

■ qu'elle confond moins le respect qae lui doit 

■ la raison puMqne avec le ci^dit popvdaîre 

■ qn'nsurpeet qneperd tâtoutardrimpostore. 

■ GardetTous d'associer les intérêts da poaTOÎr 

■ à des îllosions que , malgré tant de dépenses 

■ prodiguées pour leur entretien , tous ne pon- 

■ Tez maintenir qu'en faisant taire ceux, qn'el- 

• les ne séduisent pas. ■> 

Voilà ce qu'en des pays étrangers , nous di- 
rions aux gourernemens qui Toudraient nous 
empêàier de parler et d'&rire contre les fens- 
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ses religions qu'ils auraîentle malheur 4'entre- 
tenir. Si maintpuant nous sortons de l'hypo- 
thèse la plus comiiiiim; , savoir de celle . d'une 
religion fausse , nous trouverons que l'honimage 
dû à la ve'ritahle est de la distinguer comme la 
seule qui n'ait rien a redouter d'une discussion 
libre. U n'y a qu'un moyen d'élever contre elle 
des doutes pAilleax , et qn elle ait peine ^ dis- 
siper; cest de ne pas souffrir qu'on la contie- 
dise. Vous qnila r^T^rez comme un bienfidtdii 
ciel , reposex-Yotis donc de son maintien snr sa 
dÎTJnit^, Ucn plus encore que sur les soins par- 
tîculiers que prend chaque jour , pour entre- 
tenir son influence , l'état qui l'a déclarée la 
sienne; et puisque d'ailleurs vous souffrez que 
plusieurs de vos concitoyens ne la pratiquent 
pas , ialssez-leur la faculté' d'exposer les motifs 
qui les de'terminent às'en abstenir. Que craîgnez- 
Tous de la publicité de ces motifs , vous si con- 
vaincus de leur ïkiblesse extrême , vous dont 
la foi répose sur d'inébranlables fondenoens P 
Ce serait nne étrange manière d'être sûr ije la 
bonté de Totre cause, que d'imposer »lence& 
TOli« partie adverse. En désespérant de triom- 
pher,» tous ne partez tout seul, TOUS ^tahlissex 
le préjugé le plos fevoraUe k vos aDta|pnîstes , 
et TOUS leor conciliezlnen plos de so&ages iqa'ili 
n'enaofàient obteauen défeadantmieiiuaiTaiM 
cause. 
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Ajoutons qae la morale pobliqite n'est au- . 
cimement compromise par ces controverses. En 
disputant sur les croyances et les pratiques né- 
cessaires pom* e'viter les peines et mériter les 
récompenses d'une TÎe future , on s'accorde sur 
les devoirs de fils , de père , d'époux , de sujet , 
de citoyen , qae la rie sociale exige. L'équité, la 
lûeD&isanGe, les bonnes moeora oat été recom- 
mandées, précliéès k l'envî par presque toniet 
les sectes snciennes et modernes. La plupart 
ont aspiré à la perfection des vertus huotaines: 
il n'y a guère eu que les Jésuites et quelques 
missionnaires insensés qui aient tenté de jns- 
tifier les désordres et les attentats que les lois 
répriment, et qui aient enseigné une théologie 
malfaitrice. Pour l'ordinaire , la morale pro- 
prement dite , celle qui intéresse les gouveme- 
mens et les peuples , demeure saine k côté des 
différentes doctrines théologiques, excepté lors- 
qu'elles sont intolérantes, ttlez donc l'intolé- 
rance , ettous les cultes contribueront à main- 
tenir l'ordre moral sur la terre : la Traie reli' 
gion aura de plus l'avantage de mieux enseigner 
le chemin du ciel, intérêt sacré, sans doute , 
maïs dont le soin doit être abandonné & nos 
consciences, si vous ne voulez pas métamor- 
phoser cette religion bienfaisante en nne tyran- 
Jtie extenoiiiiatriee. Puisque la foi est un .don 
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de la bonté dÏTiiie , elle ne saurait être une loi 
que la puissance humaine impose. 

0]jsei vcz enfin que l'interdiction des écrits 
contraires à une religion privilégiée conduirait 
à rasserriasement aluabi de la i^esK. Ne saree- 
Touâ pas que les tiié<dogi«is ont prâenda ar- 
rêter le progrès des sciences , qu'ils ont ana- 
the'matisé le vrfritaHe système dn monde , qu'ils 
ont &it es.pier à Galilée ses observations et ses 
découvertes; qa'ib prononcent des décisions 
irréfragables sur la chronologie et les annales 
des anciens peuples; qu'ils pre' tendent assujétïr 
Itistoire à leurs traditions doctorales , et sur- 
tout asservir à l'enseignement <lc leurs écoles 
tous les genres do i^onnaissanccs idéologiques, 
morales , politiques , que le mot de philosophie 
désigne ? Mais l'éloquence même , la poésie , les 
prodocttons parement littéraires, qne de peines 
n'ont-elles pù être trouvées orthodoxes t Que 
de livres anciens et modernes ï exclure des là- 
Iiliotbëques clftsnques, que de pages & retran- 
dterdesmeillenrslivres, si rien ne.doit ofienser 
directement anciin des dc^gmes , des préceptes , 
des rites , des détails innombrables qui tien- 
nent de près ou de loin k une théolt^ie do- 
minante ! 

Od a fort souvent £ùt sentir l'impropriété 
du mot tolérance, Û semble n'exprima qu'une 
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gr&ce , qa'nne concession provisoire : ÏI bnmi- 
Ûe , et menace beaucoup plus qu'il ne garantit 
La liliert^ des consciences est, fta oontraire, 
one condition générale, honorable, îrrëvoca- 
ble de l'association politique ; mais , au mot 
près, qu'on' puisse en efiét professer , sansen- 
traTes et sans périls , tout genre d'opinions , 
religieuses ou non religieuses , cette justice a 
^te' Jusqu'à, pre'sent si rare , qu'on devra la con- 
sidérer comme un bienfait. 

J'ai exposé les garanties individuelles dont 
cQiaque homme raisonnable et sensible k be- 
soin , qu'on refuse quelquefois à autmi , mùj 
qu'on ne manque jamais de re'clamer pour se* 
même. Sans ellesen effpt, on est posséde'ct non 
gouverné; on est plus ou moins esclave et noB 
pas sujet. Quiconque , dans tout le cours àt> 
figes , sur toute ta surface entière du ^obe , 
•'est senti privé de ces garanties , s'est plaist 
d'être opprimé , foulé , tyrannisé. Je les criA 
tootes comprises dans les cinq expressions d< 
fûreté des personnes et des propriété , de li- 
berté d'indttstrîe, d'opinion et de conscience, 
et même iln'jauraîtpas eu lieu d'expliquer lea 
deux dernières , si les gouTcrnemcns n'avaient 
imaginé d'exercer sur les pensées humainea 
certains genres particuliers de despotisme. J'ai 
éiM avec soiq d'; mêler l'exercics des dioiti 
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qu'on appelle politiijues ou de cité, parce ^oe 
ces droits ne sont que de simples moyens qui 
peuvent beaucoup varier selon les lieux ou le» 
temps : je nai envisage' que les fins auxquelles 
nous tendons naturellement et coastamment 
dans l'e'tat de socie'le. 

Le mot de liberté, quand on l'emploie seul, 
n'est à mes yeux que l'expression géoâvledes 
garantiespcrsonnelles, et je ne conçois pas lunt 
plus d'autre égalité que celle qui consiste à les 
accorder, pleinement à tout le monde. Les at- 
teintes qu'elles reçoivent doivent se Aéàfgaer , 
oe me semble , par le mot d'injustice , en sorte 
qu'il y a , quan d l'équité règne , autant de K- 
berté qu'il est nécessaire , et autant d'e'galîté 
qu'il est possible. L'e'galité entendue autrement, 
et appliquée à tous les avantages de la vie so- 
ciale , est une chimère fort dangereuse. Il est 
pareillement déraisonnable d'appliquer le nom 
de liberté k des droits ou pouvoirs politiques. 
En altérant ainsi le sens de ces deux mots , on 
prépare des troubles , des commotions , des ora- 
ges où périssent infailliblement les garanties 
sociales, dans lesquelles seules réside tout ce 
que tes mots de liberté et d'^alîté peuvent 
lignifier de réel et d'utile. 

Maïs pour qœ ces garanties ^AabUssentrt 
se ouintieniieat , ii'a4^ pas besina de certà- 
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nés înstitatioiu particulières ; de certaînes foi*- 
mes de gouTememeiitf Cest ce qae nous {ta- 
rons à rechercher daoa U seoeade partie de 
cet essai. 
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SECONDE PARTIE. 




Je n'entreprends point une analyse des divers 
systèmes politiques. Assez d'antres ontraisonn^ 
sur la monarchie , l'aristocratie et la démocra- 
tie, A. mxin avis, un goaTernement, quel que 
soit son nom, est" excellent s'il feit jouir des 
g^anties individuelles , fort mauvais s'il les 
refuse. Je n'exclurai que le pur despotisme, qui 
les méconnaît et les renverse. Les monarchies 
comme les répuhliqups , peuvent assurera cha- 
can la propriété' de sa personne et des fruits 
de son travail, la liberté tic son industrie, la 
liberté des opinions et des consciences. Elles 
peuvent aussi , les unes autant que les autres , y 
porter atteinte. Je n'aurai à considérer dansées 
divers gouTernerjens que ce ^'ils font pour 
ou contré lea garanties dues aax fpvjeraës. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Det goufernemens qui refusent expressément h$ 
garanties individuelles. 

Chez les anciens , toute garantie individodk 
âait refiis^ k la partie con^d^raUe de la po- 
pulation qu'on retenait en esclavage , et l'on 
s'avisait fort peu de fixer et d'assurer les droits 
indiridoels des autres habltans. La plupart 
des monarchies e'taient absolues ; et l'histoire 
de celles où le pouvoir du prince avait reçu 
quelques limites est pleine encore d'actes ar- 
bitraires , et de troubles intérieurs qui indi- 
quent toujours l'absence , la suspension ou l'im- 
perfection des garanties. Bans les républiques 
on sVtait 1>eancoup plus occupé de la part qne 
chacun aurait aux délibérations et résolotioni 
politiques , que de la sûreté des personnes et 
des propriétés , que du lilm exercice de 
dnstrie et de l'iiidéfpendance des opinions. Tout 
7 était sacrifié k des intâ^b gêaérma qu'on 
enrisageait comme distincts de tons les int^rSs 
paiticoliers, et qni fort souvent en efièt se con- 
ralïaient mal avec eux. Cette abstraction fatale, 
ces id^es on plutôt ces mots de salut public , 
de force on sûreté de l'état , ont catisé les 
malheurs d'one kmgae mite de gSaératàoa» an- 



Digitizsd by Google 



< '43 ) 

tiqaes. On aspirait à une sorte âe grandenr na- 
tionale compatible avec le mal-aise domestique 
de la plupart des citoyens. Des dissentions per- 
pétuelles et quei<juefois Tiolentes entre les das- 
ses oa entre les partis , semblaient la seule 
manière d'être qui convînt à ces sociétés, la 
condition nécessaire de leur existence , de leur 
énergie, et de l'éclat dont elles aimaient à se 
couTrir. Noiis devons aTouer cependant qne ce 
système n'est pas le moins propre à développer 
les forces morales de l'homme ; il peut onvrir 
aux talens des carrières brillantes , et placer la 
Terta dans des siloations héroïques. Mais il y 
a lien de penser que les mœurs , les habitudes , 
lès id^ qtrïl suppose sont perdues sans re - 
tour ; des travaux plus divisés, une industrie 
|das actiTe , tm commerce plus étendu , des 
connaissances plus précises , ont donné d'an- 
tres besoins, et imprimé une toute autre di- 
rection aux peuples actuels de l'Europe. 

An moyen âge, il s'est formé, principale- 
ment en Italie , quelques républiques oii l'exer- 
cice des droits de cité et une sorte de régime 
municipal tempéraient , limitaient , anmdaieut 
la tyrannie des seigncui-s , mais en assurant aux 
opinions populaires ou dominantes un despo- 
tisme absolu, et en laissant les personne et les 
jiropnétéa exposées aux attentats de chaque 
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faction , <iui venait à prévaloir. La liberté est 
en soi si salutaire que son image , ainsi de'figu- 
r^e, eut pouvoir encore d'entraîner l'indus- 
trie et tes arts à des progrès qu'ils ne faisaient 
point ailleurs. Mais tant d'institutions gothi- 
ques e'touffiyent ces faibles germes d'ind^en- 
dance , qu'ils n'ont pu se développer a^stx poux 
je^ sjfj; ajwune de ces ç^uUiqçes un ecl^t 
cQ^tp^àl^e à ifdMf. dont briUjçront ^ jam^aïq d^n^ 
les ajc^^aj^ d« la, tecre ^s, ^o^d^^ies d£ L'an- 
tigel;^. Vv. reste en toas Ueai où sont méçwr 
ni^ 1^ droUs cîtIIS) pour lea^ieja seijijjs, op a. 
b^ip de^roit^ politiques, la destinée^ cet^- 
ci ^'amener que des ora^s, et de s'^t^i'^' 

dre an milieu des calamités. 

En excpptant ou sans excepter quelques çé- 
publiques, le tableau ge'ne'ral que nous offrent 
tes siècles du moyen nge est cplui de trente peu- 
ples retenus ilans Iks plus lirofonda abymes de 
la servitude , de l'ignorance et de la misère. Là 
se deVoilent tous les mpyens qui coff trlbneq^t à 
sobjugoer pour long-tçmps l'espèce hun^ine : 
inTaeioDs, conquêtes-, osoi^tions, i^titutipns 
j^«4aj«tit b(irbMiaelcoçfu»î,ondeslois, guei^res 
mtomûuiblea, exp^tjoiis lointaines, proscrig- 
tiom, iBoettdwB., mafiuctfi», intot^ancç, rieli,- 
^wue , et doraïnation da, poaT9ir pQndl)iËçal- 
CMl^à«asoonâ&tàQaa.qiis.lea.pi:îffi^ atib^lt^ft- 
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le bonheur d'éteindre les lumières et les ga- 
ranties, et de s'en priver eux-mémei. Ce ré^me 
de iér, qui semblait ineliraiilable, i^eit pour- 
tant aâkibli par degrés ; et lorsqu'on recher- 
che les causes de sa. décadence , on commence 
h les découvrir dès les temps mêmes où il jouis- 
sait de sa plus grande force. Ces causes ont été 
surtout les querelles soit entre le saeerdoce 
et l'empire , soit entre les monarques et les 
seigneurs; les conduits que se livraient entre 
elles les sectes persécutrices; en&n ces arme- 
mens insensés qui dépeuplaient l'Europe, mais 
qui agitaient les poiples et le» dispos^enf h 
s'iastndre. 

DepaîsIeooinimenGementdn qninaiènte siècle, 
d'antres diasenlàons et plosîears découvertes 
ont k tel point édairé l'esprit hamain , et ra- 
nimé ractivîté publique, que, pour persister 
k reftjser les garanties individuelles, les gou- 
vernemens sévirent obligés h donner au moins 
des promesses, à faire des transactions ondes 
concessions soit réelles , soit mensongères , et à 
inventer sans cesse de nouveaux artifices pour 
dépraver les mœurs et comprimer l'essor de la 
pensée. Ils ne sont parvenus toutefois qu'kren- 
dre l'émancipation des peuples plus taidive et 
moins coD^^ète. Le^es ou explonves, des sé- 
v^ntions politiqnes , j compris oeHes qu'on 
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nomme rdigienses, ont rem|di, presqiie sans 
interraption , le cours de «es qoatre cento der- 
nières années', et manifesté la lutte qui ne ces- 
sait d'exister entre les germes viTaces du nou- 
vel état social , et les restes inanimés des insti- 
tutions du moyen 5gc. On cite comme lun des 
pays les plus tranquilles, un pays où depuis 
l'an i^o , on a hit la pragmatique , résisté an 
coBcor^t , rejeté les décrète du concile de 
Trente, proclame les libertés de l'égliae natio- 
nale, aocoeiUi le plus mal qu'on a pu des bul- 
les qui se disaient dogmatiques; un pays où des 
guerres civiles se sont allumées sous les noms 
de bien public , de ligue et de fronde ; où des 
dragonnades et un edit proscripleur n'ont pu 
déraciner le protestantisme ; où les persécu- 
tions ont honore' et perpétue une autre secte 
religieuse ; où les anatliijinos i± 1rs uirêts ont 
rendu plus ce'lèljrcs k's oeiits les (écrivains 
qu'ils ontfrappe's; où des pavlcniens esile's , cas- 
sés , renouvelés , rappele's , se sont vus toujoars 
environnés d'hommages quand ils re'sistaîent an 
pouvoir arbitraire; toujours désavoués comme 
lui quand ils lui servaient d'instrumena ou d'or- 
ganes; ua pays où sur six rois , depuis iSSg 
josqu'en 1793 , trois ont péri de mort vio- 
lente , victimes de fanatismes divers , sans par- 
ler d'on quatrième dnnt les ionrs ont été me- 



Digitized by Google 



( "49 ) 

nacc's en 1757. Pourquoi tant d'agitations i de 
discordes et d'attentats an sein du plus doox 
et du plus sociable des peuples , et comment 
a-t-il pu se pre'cipiter ftnfin dans une re'volution 
terrible? C'cit rpœ sa soelahillli; iiK'iiie, son in- 
dustrie , tes progrès lui avjiuiit Ihil sentir le 
besoin et peu à peu concevoir l'ide'e des garan- 
ties qu'on s'obstinait à lui reâiser , et qu'il a 
demandées tontes en 1 789 , par des Tœox liions 
et calmes , authentiques et unanimes. 

Qu'une vaste F^<dutioi)i ne soit l'ouvrage qne 
d'an petit nombre d'ambitieux , qu'elle ait ëclaté 
an sein d'un grand peuple et l'ait agité tout en- 
tier malgré lui et sans son concours ; c'est nne 
supposition puérile. Ce peuple aura fort bien pu 
se sentir entraîné hors des bornes qu'il se serait 
prescrites ; il aura re'prouvé les excès , regretté 
d'avoir consenti à l'établissement et à l'agran- 
dissement de certains pouvoirs ; mais si ses be- 
soins , ses SGutimens , ses opinions , n'avaient 
pas provoqué ou secondé les premiers monve- 
mens, s'il eût reËisé d'y applaudir et d'y parti- 
ciper, toutse serait nécessairement réduitkdes 
tentatives qae ie gouvernement anrait réprimées 
avec an plein succès. Tout grand changement 
qui s'opère malgré le gouvernement dans le sys- 
tème politique d'une nation , sans intervention 
de forces ârang&res , est voulu , consommé , ap- 
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ptomê par elle ; et lors qa'aprês trente ans , on 
TÎeût loi attriboer le droit de le d^àyooer , c'est 
une flatterie calomnieuse toute pareille ii celle 
que lai adressaient les promoteurs des excès et 
des crimes , lorsqu'ils y attachaient son nom. Ce 
qui lui appartient et n'appartient qn'k elle seule , 
c'est la re'clamation des garanties individuelles , 
réclamation toa|*ottrsBiviTeqaand^e«stlilH«, 
qu'elle se confond avec lâs premî»^ eSoets qui 
tendent k le satisfitire. 

Si cas observatitms sont justes , il en fyat oon- 
chue qu'un peuf^ écbir^, BetunUe, inàas- 
trîeox qcd l'on refuse ces garanties , reste dans 
un état critique dnract lequel les orages se for- 
ment, s'amoncèlent, grondent ou éclatent. La 
prudence veut qu'on le fesse jouir des droits 
qu'il re'clamc , ou s'il se peut , qu'on loi en fosse 
perdre l'espoir ou même l'idée, en le replon- 
geant dans les ténèbres. Entre ces deux termes , 
il n'y a que vicissitudes , jamais de stabilité. On 
avance ou l'on recule ; et tous les pas , jjrogrcs- 
sifs ou rétrogrades , sont des secouss s ; il n'est 
possible de s'arrêter en aucun point. En vain l'on 
vaudrait nous reporter à une époque quelcon- 
qne, à choisir, depuis le milieu du quinzième 
dèele jusqu'à 1789, nous ne pourrions pas plus 
noite y fixer que ne t'ont pu nos pères. Ceux de 
ces divers r^g^mes que nous tromerkins dors, 
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proToqiier aient des plaintes amères; et les plus 
doux , en iâvorisant qos progrès , nous entraî- 
neraient vers le t«rine où les garanties sont par- 
faites, C'est donc au moyen âge qu'il faudrait 
nous ramener et nous enchaîner par des liens 
plus e'troits que ceus sous lesquels ont ploje' 
nos ancêtres ; car nous avons acquis plus de res- 
sort , et il n'est guère possible de nous compri- 
mer comme eux sans nous écraser. 

Ce moyen âge mc'rite , ïi tous égards , d'filre 
profondément étudié. C'est rS^e de fer dugeore 
humain ; c'est l'âge d'or des oppresseiirS'îïî ^ 
manqué aux tyrannies de ces temps-lk que l'art 
de s'accorder entre elles, eldenepointafEaiblir 
par leurs dissensions la ligue redoutable qu'elles 
avaient formée contre les peuples. L'antiquité, 
quoi qu'on en dise, n'ofirepoint d'exemple d'un 
joug si accablant que celui qu'imposaient h nos 
misérables à'i'eux tant d'institutions despotiques , 
militaires , féodales , sacerdotales , monastiques , 
scholasliques , imaginées ou perfectionnées , de- 
puis le sixième siècle d.; l'ère vulgaire Jusqu'au 
quatorzième. On dirait que l'esprit humain , re- 
nonçant U toute autre habileté, aTaîtexdusÎTe- 
ment consacré ses Ëicultés, employé ses fercea 
à forger ses propres chaînes. Aussi Toyons-noos 
les regards des oppresseurs se reporter sans cesse 
vers ane époque si regrettable. Qu'un aTentorier 
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vienne à usurper la puissance suprême , il s'em- 
pressi^ra de reoiiRÎllir les noms , les iniages , tous 
les débris (l« ces lusti lut ions ferrugineuses, et s'ef- 
forcera d'en récomposer, pièce à pièce, l'édi- 
fice effiroyaMe. Il replongera les arts eux-mêmes 
dans celte barbarie : vons reverrez des usages, 
des costumas, des décoratioas gothiques , vous 
n'entendrez parler que de Cbailemagne , de pa- 
ladins , de seigneurs chàtelùns , de chevaliers et 
de troubadours. On vons vantera la naïveté des 
productions les plus insipides; et des mœurs, 
ràUsment lîirent aussi licencieuses que servîles, 
TOUS sravnt données pour emblêOLe de la cour- 
toisie et de ITionneur. 

Ce n'est pas, je crois, par des doctrines qu'on 
re'ussirait à repousser la demande des garanties 
individuelles. Que dire en eifet aux hommes pour 
leur prouver tju'ils iloivoiit ttrj esclaves et non 
sujets, posse'ilés et non gouvernes , appartcnirà 
des seigneurs, ou h un seul maître absolu? Ose- 
rait-on même exprimer une telle conséquence, 
à la suite des argtimens destine's à l'e'tablir ? 

Voici , au surplus , quels sont ces argumens , 
autant dn moins que j'ai pu les comprendre. 

« n ne faut jamais de constitulion , c'est ton- 
• jours un manifeste d'anarcbie, un signal de 
» discorde , un obstacle invincible k l'exercice 
» de l'autorité légitime. Tout au plus pourrait- 
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B on admettre , au plariel senlemetit , l'emploi 
» de ce mot constitutions, tu rappliquant aax 
> différentes lots fondamentales d'an ^tat , non 
B réunies en nn seul code. Mais il vaut encore 
■> mienxqaecesloianesoientécritesnullepart, 
u et qu'elles subsistent d'elles-mêmes dans les 
D idées communes, dans les habitudes poblî- 
" qnes , dans les e'tablissemens qui ont traverse 
« plusieurs siècles. Un ancien peuple est mal 
" venu a demander une constitution, puisqu'il 
en a une , qui . uce cl mûrie avec lui-même , 
•> se coiit'oinl avc'c sa |)ro|)ro histoire , et se com- 
" pose (le Irailltioiis jilus s acr ce s qu'aucun teste 
" ne peut l'ctrc. Les mœurs nationales ont reçu 
" pour toujours rcnipreinta de ces institutions 
u antiques, et ne prendront jamais celle des 
» ojanions consignées dans une constitution 

■ nouTeUe. Il n'en résollera qu'un désaccord 
» fiuieate entre les Icns et les mœurs , entre 
u l'exigence importune d'un nonrean code po- 

■ litiqne, et l'empire indestructible des anciens 
H usages ;wentre les prétentions des classes rotu- 

■ rières fonde'es sur un ignoble système repré- 
o «enlatif, et les droits naturels attaclie's aux 
■> grands domaines des iiommes titre's et mo- 
» narchiques; enfin entre les vaines spécola- 
' tiom d'une philosophie téméraire, et les prin- 
» cipes immoaHes d'une religion divîne. h 
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Je n'entr^gra^pDÎBtderéfDtarde sintdriet 
reisosBemeas : je dis seolemmt qu'ils sont de- 
Tcms îneffieacea. S3è sapposent de hmtes lu- 
nàënB, oe sont ctAes qne nous n'arons pins, et 
ipiitn ne nous rendra point. Les cooservatenrs i 
de ces doctrines ne réussiront point k les pro- ! 
page.r ; en vain ils feront admirer leur talent on ' 
radinireronteui-mêmes; l'inutile (ïminence de 
lenr génie ne serait qu'une preuve jjIus éclatante 
de l'irréparable discre'dit de leurs doctrines. 

On saitbien qu'il y a des religions qui entre- ; 
mêlent à leur rites , à leurs préceptes , à leurs 
dogmes, des opinions et desjastitntions politi- 
ques. Mais on sait aussi que la religion chré- 
tienne n'admet point ce mélange; qu'dle est 
reste'e duraut plmieors siècles étrangère aux 
gOBTememeos, qu'elle a été , depnis , indistikcte- 
mentprofessée dans des républiques et dam det 
monarchies abstJues ou tempérées ; qi^elle a 
partout recommandé l'obéissance aux liÀa et 
aux aotorités légitimes; qu'elle n'a jamais pHS' I 
crit aucun genre parËcidier de c<wsttta1ioD | 
sociale. Uncitoyeii, qui depuis est dereini sao- 1 
rmàn pontife (t), a piddiqaeinent iédaré: 
H Que IfÉran^ ne tend point à d^tniî^ la li- i 

(i) Omilia del Gttadino Cardinal Ckianâiorai , etc. 
Imoîa, dalla stamperia Nazionale, tarmo seiio deSaLi- 
hertàCi7S>e),i»-4«. 
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heité; qu'au contraire, ïl en ëiît conceroir la 
plus joBte etla ';^n$honorBHeiâ^e; quelegcvfii- 
Ternemetrt déiaocratiqael, loin de répù^iix au 
christiaDisme et d'être en oppontion avec lës 
maximes yéritablemèirt religieuses , appelle 
entraîne les peuples i la pratique des Tertus' 
évangeliqucs ; qu'en un mot la foi du cbrétien 
se concilie pariàiteràiént arec les droits et tes 
devoirs de l'hoinine libre , èt mêmedur^puHi- 
cain. >i Comment donc nous iaire croii-e qu'il j 
ait de la te'me'rité , de l'impiété , dans la décla- 
ration des garanties sociales, et dans l'étalilisse- 
ment d'une monarchie limitée par un système 
repre'sentatif ? 

Ce sont les sujets de cette monarcliic ,ct non 
pas son territoire , qu'il s'agit de repre'senter. Qui 
ne sait que les possessions territoriales ne sont 
point, daiisnn pays ibdastrieux et commerçant,' 
le seul genredeproprîAésfPersuadere&vousiim 
peuple immense qu'il n'existe que dans la plus 
petite des classes qui le composent , que par elle 
et ponrelle sculePIly along-temps que les hom- 
mes ne sont plus , en Europe , compris dans les 
domaines , et comptésau nombre des chosespos- 
se'dées. L'étendue plus ou moins grande des ri- 
chesses re'elles d'une caste est difficile à vérifier , 
et cette recbâvlie n'aboutirait k aucune consé- 
qoence précise ; tandis que le dnnt de tons les 
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gouTcrnés à être protégés , et par conséquent 
représentas, est immédiatement sensible. 

Sans les mœurs, il est vrai , les lois sont vaines : 
mais un code politique qui n'est point en accord 
avec les mœurs, et qui ne parvient pas à. les mo- 
difier, disparaît en peu d'iiistniis, et presque de 
lui-même. S'il faut trente ans d'elTorts , de ,!;ucr- 
rea , de discussimis cl d'intrigues , pour extirper 
un nouveau spliiinc d'opiiiiniis et de luis , c'est 
qu'il a déjà des raeincs profondes , c'est-à-dire , 
morales , qui le reproduiraient encore a^rËs 
qu'on croirait l'avoir aboli. Les mceors , en 
France, s'étaient élevées par degrés, sortont 
dans [e cours du dïs.-bnitièmesiè(Je,aa nÎTean 
des institations de 1789; les mœurs sentes ont 
renda ces institutions possibles , nécessaires , 
toates-puis santés. A leur tour , depuis cette épo- 
que , les instttutions ont tellement influé sar 
les mœui's que , pour ne pas s'apercevoir du 
nouvel aspect que celles-ci pre'senti;iit , il faut 
seconfiner dans quelques salons privilc^iiîs , et 
se figurer qu'on y voit rassemblée la nation 
entière, et, coimnc on le dil quelquefois , toute 
la France. Je ne remarque pas cette illusion 
comme ridicule , car elle est de'sastrcuse : c'est 
éHe qui , entretenant une opposition futile , 
mais irritante , et conseillant des agressions 
d'aotaatpliu inconûdérées qu'elles ne sootqoe 
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des inaidtes, perp^ne Yétat de r^rolatton , et 
multiplie les catastrophes. 

S'il y a quelque peuple eoropëen qui ait con- 
serré durant quatorze siècles les mêmes lois , le 
même gouvernement, ce n'est assurément point 
le peuple français. Son histoire politique inté- 
rieurenous pr&cnte successivement les premiers 
essais du régime fe'otlal sous les Jteroviiiglens , 
r affaiblis se lue lit momenlané de ce régime sous 
Cbarlcmagiie , sa renaissance et ses di^veloppe- 
meus sous les descendans de ce prince , sa de'ca- 
deoce lente , intermittente , et graduelle , sous la 
dynastie cape'ticnne. Or, chaque variation de ce 
régime a modifié l'état des personnes , les droits 
des communes , la prérogative nationale, et , 
bieu plus encore , la puissance du monarque. 
Quelques noiqs qualiScatifs se maintiennent as- 
sez onifcmnément dans tous le cours de nos au- 
nales ; celui de roi se transmet à plus de soixante 
personnages ; mais 11 a prestjuc chaque fois une 
SÎgnificatiiiii p.ii licii]ii''i\'. Il exprime tous les di. 
vers degré-, -.le j.diui.ir i]oi ]n;uï('iit si- trouver 
compris eiilrc riiUj)ui.-.-.:iLicc ahsoliio ot le plein 
despotisme'. S- vous rccliercliez quelle fui la me- 
sure de ratttorit^; royali: ciilrc les mains de Clovis, 
de Dagohert , de Clilldtric 111 , de Charlemagne , 
de Loujs-le-Bègue , de Hugaes-Capet , de Saiat 
iMoÀM , de PMUppe-U-Bel , de Chaiies VI , de 
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IioiiÎB XI, de Henri III , et de Louis XtV, tous 
troarereE douze constitntions aussi diffifr^ites 
Vme ëe Fatrtre que cdle qui existe aujoardliai 
peutrétre de celle de 1780. Aacuu des anciens 
corps de l'e'tat n'a joui constamment des mêmes 
privilèges ; il n'en est aucun qui n'ait diversement 
nsé et abusé de ceux qu'il a conquis , alie'ne's , re- 
couvrés , reperdus. Je ne parle pas des institu- 
tions subalternes qui ne remontaient qu'à des siè- 
cles peure'culés, les parlcnicns au Ircizième ou 
même au qualorzli.'nn: , li; i-oiiM'il 1! état à Lt fin 
du seizième , les interuîiiusiiu ilix -.srplicmc ,i.tc. : 
ce qu'il importe d'observer , c'est que les relati ons 
Cotre le prince et la noblesse, entre cell&ci et le 
tters-^tat , entre te clergé et les autres ordres ; 
le régime militaire , le système judiciaire , 
fsânSniMration provinciale et mimît^pale , 
ont épFomé de perpétoèffes rlcissKiules , de 
sorte que si noua demandîAns â ceux qtri ré- 
clament si vivement Fancienne constitution âu 
royaume , en quoi elle consistait , sur dis mille 
réponses , nous n'en pourrions pas obtenir 
deux qui fussent d'accord on conciliablcs entre 

Et voilà ]>ourquoi l'on aime bien mieux que 
les lois fondamentales ne soient point écrites. On 
sait à merveille qneles traditions seront tout ce 
qu'on Tondrn . fléchiront aa gré de toutes les 
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{wâentions et de tous les caprices. S'il suffit tic. 
deux, ou trois faits , d'un seul peut-être , pour 
établir un usage, il n'y a point de maxime, 
libérale oa serTile , ^^table ou tyrannique , 
qu'on ne pidsse eïWairë dë qudques pages Aa 
notre histoire , et prodenier ^dantentale. Pâï 
la même raison , le mot de constitution, ^uand 
on ne peut e'viter de l'employer , déplaît un peu 
moins au pluriel (ju'au singulier ; une expression 
vague est bien plus commode qu'une ex pression 
pre'cise ; dés qu'il y a plusieurs const.'tulloiis, il 
est permisd'espérer qu'il n'y i n auru!)icul(itplus 
da tout, et que seulement cet amas de débris 
constitutimnels , coU^ément renVerse's l'un 
sur l'anïre , deriefldrft un utile arsenal où l'on 
pourra cboteir des armes, les aigaieér ou léS 
ânoosser à volonté. Hais téSexrtios qui se 
pr^senteBtd'eties-mémeslit'esprît défont usi#- 
patettr ou oppresseur , fïnisseat mafteureuse- 
ment par frapper aussi finteliigence des peu- 
ples , de ces ]>euptes si éclairas aujourd'hui sur 
leurs inte'rêts , qu'il n'en reste jiresque plus un 
seul en Europe qui ne possède ou ne detnande 
une constitution. 

Rcnoncei dono .ni. :irj^iiiiu'ns , ans doctri- 
nes : ne tous épuisez pas en instructions , n'es- 
pérez pas de coutérlir : frappez et oppriniK , 
si Toufi ponVet. L'audace et la TiôIence 'peuTent 
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amener des r^trt^jradatiaiis rapides^ naeexpê- , 
rîence réceate a [O'oaT^ qa'on peat recnleT , en 
douze ans , d'un espace immense. Qui mit û arec 
plus d'art encore , k l'aide de l'inquisition qui 
renaîtrait plus actiye et plus dévorante , k force 
de cours prévôlales et de li'ibunaux spéciaux , 
à force de snpplices , de Lannissemens et d'ex- 
propriations, en régéne'rant la féodalité, en mul- 
tipliant les prélatures , en dotant avec profusion 
un clergé innombrable et des légions monacales 
anciennes et noaTelles ; en rétablissant surtout 
la société des j&uïtes , l'ennemie des rois etdes 
peuples ; en brûlant d'aîllenxs tons les exem- 
plaires de la plupart des livres d un nombre 
suffisant des hommes qui les ont lus, en formant 
on en corrompant les sources de l'insImctîoQ , 
en altérant l'hisloire , en fabriquant des titres, 
en abolissant l'imprimerie ou en réservant ex- 
clusivement l'usage de cet art aux tyrans etaux 
imposteurs , en éti;ignant peu à peu foutes les 

dans si;s plu'; étroites limites, t:n ru'hihlissant les 
maîlriscà et Jurandes , en contpriinant l'essor de 
tonte industrie : qui sait, dis-Jc, si par un habile 
et vigoureux emploi de tons ces moyens, on ne 
réassirait point à rotivrlr , pour les restes des 
générations actuelles et pour les générations 
fidnres, cea profonds abyôiea oà jadis les peu- 
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|tles et les rois perdirent si long-temps toat sou- 
venir de leur dignité, toat sentiment de leur 
force et tonte notioa des garanties sociales? 

On a d'ailleurs bien assez de traditions sur 
cer^ime: on connait parfaitement les rè^esà 
soivre pour le maintenir. 

La première esL que la poptdace languisse 
dans une misère extrême ; qu'il ne s'accumule 
point de produits dans ses mains ; qu'elle de- 
raenrc privée des jouissances qui rendraient de 
l'activité à ses facultés , du mouvement à ses 
idc'es , quelque énergie à -ses affections. Il suffit 
d'obtenir d'elle les travaux dont ses maîtres ont 
besoin ; ses consommations doivent être res- 
treintes à ce qu'il faut tout juste pour qu'elle ne 
soit pas hors «î'e'tat de pourvoir aux leurs. 

La seconde règle est de repousser , de refou- 
ler successivement dans cette populace , le plus 
grand nombre possible d'habitans , de telle sorte 
qu'il n'y ait liors d'elle que ses oppresseurs ré- 
duits au nombre précis oit ils ont besoin d'être 
pour l'assujétir toute entière , les uns par la force 
et les autres par l'imposture : en employant 
d'ailleurs , pour la contenir et lenchaîncr , le 
service machinal d'individus pris dans son sein. 
Tout est à craindre d'une classe intermédiaire 
qai se formerait entre les hommes piùssans et 
les misérables. 
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La tnwènae rë^ est dlntentin 11 tout le 
monde, et s'Use peut même anxpenonnagœles 
plos ^mioeDB, toute ^de itnpea s^rieose delà 
nature et de la société, d'étendre l'empire des 
superstitions et des préjugés sur ceux mêmes qai 
les exploitent ïi leur profit, d'e/facerles sciences 
morales et politiques du tableau des connaissan- 
ces humaines , d'im.poser silence à toutes les yoîx 
qui ne seraient pas les organes du despotisme , 
les fidèles interprètes de ses oracles et des saines 
doctrines qu'il aurait consacre'es. 

Il importe de vC-ilier pafîicuiièrement snries 
études historiques, et d'en prévenir la dange- 
reuse influence, en les dirigeant vers les recher- 
ches lesplus oiseuses que faire se pourra. Si l'on 
jnge à propos qu'il y ait des savaos, on décer- 
nera ce titre ï ceux qni sauront vérifier des par- 
ticularités tndifiiâwtei , d&H)urrir on expliquer 
à l'aventure des monumens inntilea , dïsstxto 
sans fin sur toute minutie surannée qui ne tou- 
chera par aucun point aux destinées et aux in- 
térêts des peuples. 

Le despotisme se plaît qucItjuefoisK favoriser 
tes IieUes-k'ltrcs , piirci! qu'eu effet elles commen- 
cent d'ordinaire par lui rendre des hommages 
qui seraLlefit le fortifier; mais ce sont là des sé- 
ductions qu'il doit craindre, Gestalens, dimt les 
flatteries l'enÏTrent, finiront 'par r^a&dre ao- 



Digiliz^ by GoOgle 



( i63 > 

toor de iai trop de lumières ; il ferait mieut de 
hiser ce vase dont les borâs sont emmiellais , 
mais an fond duquel la vériié fermente. GlieE 
noQs , Corneille , Molière , La Fontaibe , La 
Bruyère et l'autfur de T^lématjiie ont ^t^ leà 
précurseurs de Montesquieu elûe Vottaire : les 
chefo-d'œnTre de notre litlérattlre claidque du 
dix-septième siècle cor ;£naient les germes d^ 
très développés iss doctrir.es les pins hardies. 

Le despotisme serait plus imprudent encore , 
^ii ne ramenait pas firir;nocence et a la crédulité 
del'enfance les scisuces physiques et mathéma- 
tiques, dont les projT-Ès ont une influence qui , 
pour être moins in [médiate el moins sensible , 
n'en devicr.v que -lus périlleuse. Ces sciences 
troublent -Jet-oîs manières le sommeil des peu- 
|des esclaves , et k repos des oppresseurs. D'a- 
bord elles dissipent trop de prestiges par l'obser- 
vation des phénomènes , par l'examen des lois de 
la nature , par l'exposition du système entier da 
BHmde. Ensnite dles accoutument Vesprit ha- 
main & des recherches profondes et Ji des iaé- 
thodes rigoureuses dont il ne manque pas de 
faire à d'autres objets une application téméraire. 
Enfin elles éclairent les arts, les dirigent, sim- 
plifient leurs procédas, midtiplîent leutsproduo- 
I tions , leur ouvrent de nouvelles routes et des 
1 carrières sanshornes. La terre elle-même, quand 
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les rayons de ces sciences ont loi trop long-temps 
SOT elle , semble aussi , par son active fécondité , 
par la variété , l'ordre et la richesse de ses pro- 
dactîons , s'affranchir du joug des préjugés et des 
caprices. En un mot, ce genre de connaissances, 
le pins hardi de tous , finit par mettre lessociéle's 
dans nn état aussi régulier que prospère , où les 
choses conspirent avec les hommes contre le 
pouvoir arbitraire. 

Urésulte de ce chapitre : i^qn'un système po- 
litique , où l'enthousiasme national sacrifierait 
tous les intérêts domestiques à l'intérêt on à la 
gloire de l'état, paraît n'être plus à notre usagei 
2° qu'il est extrêmement périlleux de permettre 
des progrès aux arts et à la raison, quand on ne 
Tent point accorder ni reconnaître les garanties 
individuelles ; 3" que pour les refuser expressé- 
ment, le seul régime bien efficace et bien sûr , s'il 
est encore praticable , est celui où toutes les la- 
inières sont éteintes, tontes les industries entra- 
vées , etl'espèce humaine retenue par son abru- 
tissement dans la plos étroite et la plus dore ser- 
vitode. 

Cependant on a imaginé an antre syst&ne , qui 
consiste à proclamer solennellement ces garan- 
ties, mais à les rendre illusoires par des 1<ms d'as- 
cepUoQ ou de circonstances; ce sera l'objet du , 
chapitre snivant. 
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CHAPITBE ÏI. 

Des gouuernemens sous lesquels les garaaties 
îndifidueUes , quoîijue déclarées , demeurent 
fictives , étant perpétuellement annulées ou 
restreintes par des lais ttexception ou de cir- 
constances. 

L'hypothèse dont nous allons nous occaper est 
celle d'un peuple à qui des lois qualifiées fonda- 
mentales ou constitationnelles ont promis tootes 
les garanties îndiTiâoelles , msâs qae des lois pro- 
vîsoïres qui se soccèdent sans interruption , ré- 
tiennent éternellement sons le joug du pouvoir 
arbitraire. On a fait en divers temps et en divers 
pays des essais de ce re'gime ; mais jamais il ne 
s'est mieux e'tablj en France que depuis 1800 jus- 
qu'au mois de Mars 1814. Alors il nerestail, des 
garanties sociales et du système repre'sentatif , 
d'autres vestiges que leurs noms. Des commis- 
sions de la liberté' individuelle et de laliberte'de 
la presse , se renouvelaient périodiciuement au 
sein d'un stinat , tandis qu'en effet il e'tait devenu 
impossible de publier librement une seuleligne, 
tt der^^sisterun seul instant aux actes arbitrai- 
res. Ce ténat, et un pre'tendu corps législatif, 
I tlonBaieiit la rohmié- à'uu seul homme l'ap- 
I pareiiGed'iuiToeiiiialï(Hud,et&la nation entière 
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l'exemple de la plus profonde serritnde. On vit 
disparaître successivement toutes les institutions 
garantissantes, et se remonter, l'un après l'autre, 
tous les ressorls de la tyrannie. Quoique ce goa- , 
Ternemeiit ait commis d'épourantables atten- ! 
tats , nou:^ devons avouer que les persi^cutiong . 
ont été plus sanguinaires , les proscriptions plus 
vastes, en 1793 et 17941 KÙui^en 181 5 et i8r6; 
mais l'époqjie de iSook i8i3 estcdle oà l'ona 
le plus avanç^ rQeuTre.de l'asservissement gënà'al 
de la France et même de l'Europe , où l'on a le 
plus habilement travaillé à éteindre tonte lu- 
mière dans les esprits , toute e'nergie dans les 
caractères, tout germe de liberté publûpie et 
d'indépendance personnelle. C'est l'époque qui 
peut donner le mieus l'idée de l'espèce de gott- 
Ternement dont noos avons h parler ici. Elle 
en offrira cons^aoument le modèle et les inat^ 
riaux. S^aïs laissons les exemples particuUo», 
et considérons r^ime en lai même. 

n prétend tolâ»r toiis les coites, DMis la 
gùlation., l'administra^n, k. poli«e , et U po> 
liti^extérieure,soptcalqnéeeBur.un seul, je 
sorte que les obligations religieuses que ce culte 
impose k la conscience ie ses sectateurs, s'éten- 
dent peuàpraïaus actes civils et domestiques de 
ceux qui ne le pro^ssent pas. Ceux-ci n^mes 
seront teUflotoit léfvfsaréa <w ebandinwés pur 
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te goaTerDemeut , qu'il laissera quelquefois im- 
punis les attentais les plus criminels commis con- 
tre leurs propriétés ou contre leurs personnes ; et 
il dira cependant que les consciences sont libres ! 

Il aora été déclaré qoe chacun jouirait da 
droit de publier et d'imprimer ses opinions ; 
mais. Le gouvernement se réserrera les moyens 
d'empêcher la publication des opinions qui lui 
déplairont, et de poursuivre les auteurs qui pro- 
fesseront des doctrines qu'il ne trouvera pas sai- 
nns ; il s'attribuera la direction , la re'daction, 
presque i a [mijiricté îles eiuits jjLTludiques ; il 
fora plus • il etaLllra ou uiainliKudra des régis- 
seurs ge'ni.'ratis de l'iudu&trie t> pograpliitjue ; et 
il dira toujours que la presse est libre ! 

Les propriétés auront élé recuuuuos imiiJa- 
bles ; mais quelques-ujies puldiquemeot et impu- 
nément menacées par des ministres d'état , par 
de$L naioistres de la reli^pn de l'état , perdront 
une partie de la faiUe valeur que leur laisseront 
leq impots esorbitans dont elles seront écrasées 
comme toutes les autres. Il sera défeqjti) non 
de les attaquer , mais de s'apercevoir qu'on les 
attaque ; il se présentera peut-être des occasions 
où le gouvernement ne les ti ouvera point assez 
solides pour y attacher Je ne sais quels titres ; et 
pourtant il continuera d'assurer qu'il ne met 
eaffx elL^s ^t les ai^^ propriétés aucune dif- 
férence! 
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Enfin la sûreté des personnes est solennelle- 
ment consacre'e; mais il arrivera des conjonc- 
tures OÙ un ministre , trois ministres, les admî- 
mstratenrs , les agens supérieurs et subalternes 
du gftnrernement, smint autorisés h porter la 
main sur les citoyens suspects i lenrs yenx , et à 
les retenir dans les fers , sans les tradnire en jus- 
tice. Que sais-je ! il pourrait arriver que des cen- 
taines , des milliers d'indiridus , militaires , ju- 
risconsultes , hommes d'état , liommes de lettres, 
propriétaires , négocïans , artistes , fussent ban- 
nis ou déportés à perpétuité, sans aucune sorte 
de jogement , et peut-être pour des faits , des 
opinions, des Totes sur lesquels îa loi fonda- 
mentale aurait ex]i ressèment interdit toute re- 
cherclie. Le gouvernement recherchera ces 
votes, comprrnJra , s'il le faut, dans la même 
proscription, des votes o|iposcs entre eus et 
contradictoires , poursuivra les proscrits au-delà 
de ses frontières , voudra qu'ils ne trouvent 
sncon asile; et il con tinuera de se dire le garant 
delà snreté de toutes les personnes! 

S'il ne s'agissait ici que de quelques abus ac- 
cidentels de la puissance , on pourrait les croire 
inévitaHes an milieu des mouvemens compli- 
tfoiSs d'mi vaste système d'administration. Ce 
qui est étrange , ce qui tient presque du prodige , 
c'est que les actes qoî démentent textoellsment 
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la Ità fondunentsle , paissent porter eux-mêmes 
le nom de lois, et se revêtir de toute t'autorlté 
dont ils la d^poidUent. Une constitution n'est 
^déminent rien dix toot, si ce n'est pas la toi 
de tontes les antres loisj^Qès qots edies-ci peurent 
se soustraire 11 son etapire , la restreindre , la 
transgresser , la suspendre , elle n'est plus qn'nne 
fiction , qu'un mensonge. Entre toutes les lois , 
elle seule est inefficace, puisqu'elle ne peut rien 
contre les autres qui peuvent tout contre elle. 
Gardez- vous de l'invoquer ; c'est se'dition : l'ordre 
constitutionnel est subordonné au l^gal. La loi 
fondamentale ne subsiste plus que pour recevoir 
des outrages, que pour rendre plus sensibles à 
chaque citoyen les attentats individuels qu'elle 
lui avait ordonné de nË plus craindre. Que signi- 
fie donc cette immutalnlit^ qu'on ose lui attri- 
Iraer encore? Une loi immuaUe est cdle qu'on 
o1>serve , et l'on commence à renverser une cons- 
titution du moment où l'on désobéit à quel- 
qu'une de ses dispositions littérales'. Ce qui con- 
tredit la lettre d'une loi constitutionnelle , n'eSt 
jamais conforme à son esprit ; et l'on renverse 
son autorité si , dans les questions qu'elle a po- 
sitivement résolnes , on consulte antre chose que 
son texte. 

Dans l'hypodiÂse dont nous parions i il y « 
Hmultan^entctenxTé^^mes opposé, Tnn eosit^ 
9 
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titationnel , l'autre révolutionnaire ; car ce nom ■ 
barbare est le seiil qui coiivit:nne k des caprices 
suggères par des circonstances mobiles. Le pre- 
mier n est que de simple apparat; il fournit des 
noms à quelques autorités, des intitules à leurs 
kctes , des formes ou formules à leurs de'termi- 
nalions. Le second imprime en effet les niouve- 
inena, et Lien qu'il so tatlic k' jilu,'. qu'il peut, 
c'est llû seul qui se f:iil ^eutir. Si 1" ce'rt'nioiuiil 
constibrtionnel frappe eneorc quelquefois les re- 
gards , ce sont les volontés arbitraires qui re'gia- 
aentlsBactÎMis, etquipénëtrenttoutrint^rienr 
des hommes et des clrases. Les forces sout tou- 
jours inégales entre l'ordre et le désordre ; ce- 
lui-ci ne peut exister long-temps sans prévaloir 
et dominer ; cependant leur co-existence en- 
traîne , entre l'un et l'autre , une lutte Journa- 
lière et scandaleuse , qui , en laissant le premier 
sans puissance , laisse aussi le second sans crédit, 
sans lionneur et sans aveu. Ce qui reste du ré- 
gime régulier suiEt encore à démasquer le pou- 
voir arbitraire , qui , en s'irritant de son oppro- 
bre , s'y plonge de plus en plus. 

Vous u'a\a , quand ces deux régimes exi stfint, 
qaHi observer de près ce qui se passe 'dans les 
adiiiinistn.Uoiis s<^>âieuTes et subalternes, dans 
les «msdls, les irâreaux, les tnibunanx; vous 
verrra partout Inen ^us dlumuna employé à 
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préparer , exécuter , appliquer des lois d'excep- 
tion , (pi'à remplir dçs fonctions raisonnaUef. 
LorsqTAÏl y a deux principes dans an gouverne- 
ment, c'est toiijours te mauvais qui dirige et 
anime la plupart des agens de l'autorité. Les af- 
Ëùres dont le cours est re'glt? , ai par Lazard il 
s'en pre'sente encore , sont sans inte'rêt k lenrs 
yeux, et dédaigoeusement renvoyées a des mo- 
mens d'un plus grand loisir. Ils croient ne plus 
gouverner ni administrer , s'ils n'impriment on 
ne reçoivent des secousses ; ils redoutent l'ordre , 
non-seulement comme ordre , mais conune en- 
nui. Notez d'ailleurs qu'au moment où cesserait 
le régime arbitraire , la moitié des employés de- 
viendrait superflue , et le gouvemement bien 
moins prodigue de salaii'es et de gratifications. 
Aussi , devez-rons compter pamù les causes qoi 
perpétuent ce régime , les intérêts qu'il satis&it, 
les ciqiidités qu'il alimente , par conséquent 
l'énorme surcroît de dépenses publiques qu'il 
exige } car ]& tytSDtàs et l'imposture sont fort 
chutes. D^pouiUer tout un peuple des garanties 
individuelles devient Tonique industrie , le seul 
savoir l^ire de plusieurs milliers d'employés et 
-de fonctionnaires de tout grade : il eat trop juste 
que ce métier soit lucratif , et que le déshoo- 
nenr en soit compensé par d'énoiines profits. 
Le pur despotisnu peot mesurer i ainsi qn^U 
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lui plaSt , ses d^enses , on gooTernement l<yfû 
s'applique h circonscrire les sieanes ; il s'efforce 
de coûter le moins possible ; il devient d'autant 
meillmr qi^il se&ït moins dispendieux. Mais on 
ne saurait avoir k bon marché un gouTernemmit 
i^euduleux qui veut être arbitraire et paraitre 
constitutionnel ; car il iàut payer ^ la fois l'ap- 
parence de l'ordre et les ressorts secrets du dé- 
sordre, les mystères de l'in&délité, soudoyer 
partout ses instrumetis et ses complices. D'ordi- 
naire on ne reproche aux impôts excessifs que 
le tort pécuniaire qu'ils font aux contribuables i 
c'est le moins affreux des maux qu'ils produis 
sent; iU paient Fïtppressionv^Bi^ersellei iU ren- 
dent tout~à-&ït imposable le maintien des gi- 
ranties. 

Uai.s ai ce r^îme profite aux a^ns de l'antorîte' 
■^Sreraine, ell« n'^^gagne assure'meqt.i^eD du 
tout elle-m&Dte. Loin de tournerai son avantage, 
il la retleut dans une position &usse et pe'ril- 
leuse, la constitue dans un ctat habituel d'infi- 
d^ite', la condamne à reproduire sans cesse de 
misérables sopliîsmes , dont l'absurdité' frappe 
les esprilslcs moins exerces, et l'espose alterna- 
tivement, quelquefois simultanément , aux res- 
sentim^ns et aux attaques de tous les partis frap- 
pëi toar>3i-toar de ces armes ill^times, après 
être toàr4-tour emparé- Prenaid au sein 
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(les Êictions ses insfmmens et ses victimes, le 
système arbitraire ou révolutionnaire ranime 
leur fanatisme , éternise leurs vengeatices , noor- 
rit les gouvernés de défiances, â'impïétndes 
vagues , d'espérances chimériques , et les ei^- 
traîne , U travers des raal-aises proiiscnrea , «lUt 
plus déplorables catastrophes. 

Les effets de ce ré^me sur l'ordre représen- 
tatif et 'sut l'ordre joditiiaïze mâitat d'Are 
particuliémnent observâ. 

Pour reDttre les garanties purement fictives , 
il fiint de nécessM feire en sorte que la repré- 
sentation nationale ne soît qu'un vain simulacre. 
On abolit donc les droits Ae cité ; on désigne les 
électeurs, on les nomme d'office; on attaclie 
cette fonction ïi des faveurs arbitrairement dis- 
tribuées. Tantôt on ne leur laisse que le droit de 
présenter des candidats entre lesquels des cour- 
tisans, réunis en corps, sont chargés de choisir 
ceux ({ui leur ressemblent le mieux ; tantôt , si 
les électi^urs doivent faire immédiatement des 
nominations définitives , on emploie tons les 
moyens d'intrigue , de corruption , de violence, 
pour qu'ils les Ëissent telles qu'on les veut , telles 
qu'on les a déterminées d'avance. On oEitient 
ainsi une jprétendue assemblée représentative 
où lè gouvernement seul est représenté -, il l'est 
par ses pins chères créatures , par ses agens les 
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plus affid^s , nobles et priïU^gies d'ancienne ou 
de DOQvelle date , ministres , conseillers-d'étA , 
administrateurs ge'ne'raus et particiiliers , pré- 
ndms et conseillers de cour de justice , lieu- 
tenans , procnreurs et aïocats du prince. Aucun 
soin n'est omis pour <pic les gouvernés n'ûent 
1i, s'il se peut, personne, qui les représente, 
personne dont les intérêts soient les leurs , per- 
sonne qui puisse y porter leurs opinions , leurs 
sentintens , leurs votes. Là , quand le silence 
absolu n'est pas commande' , les accens de l'adu- 
lation se font seuls entendre en pleine liberté : 
si par hasard quelques voix s'élèvent pour in 
voquer les garanties promises , poui- signaler de 
mons^eux abus , elles sont interrompues , cou- 
vertes par des clameurs, et bientôt même on 
refiise expresse'ment d'entendre ce langage de 
ta raison et de la patrie. 

Réduite à cet esclavage ou atteinte de cette 
eorroption , une prétendue assemblée représen- 
tative n'est plus employée qu'à proclamer le 
deVarbitreire , qu'à créer des dlctaturts, 
qtA suspendre la liberté des opinions et des 
personnes , qu'à bouleverser l'ordre constitu- 
tionnel d'abord par des exceptions temporaires , 
pâîs par des altérations définitives. On persuade 
à cette assemblée qu'il ne faut que son consen- 
tement, celui d'un antre corps, et la volonté 
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des m'nistres pour modifier les lois fondamen- 
tales. On iTnagincJe ne sais qu'elle soiivera neld 
parlementaire, qui d&onstitiie ,à son gré, tout 
l'état. La constitution est rcmplace'e par les ca- 
prices d'une puissance constituante ou de'cons- 
tituantc,quidoiti-e'forjneret démolir sans cesse 
Jusqu'à ce qu'il ne subsiste aucun vestige de 
garanties sociales. Je ne puis in'erapêclier de le 
redire jlepurde.spotisme est plus franc , et n'est 
pasplus usurpateur. Partout où il y a une cons- 
titution écrite , le corps des repr^entaus n'a 
de pouToir légitime que celui qa'dle toi con- 
fère et qu'elle détermine ; par conséquent , il 
n'en a point contre elle-même , à moins qu'elle 
ne l'ait expressément chargé de suspendre ou 
de clianger quelques-unes de ses dispositions. 

Les articles d'une loi fondamentale peuvent 
se diviser en quatre classes, .le comprends dans 
la première ceux qui reconnaissent et procla- 
ment les garanties individuelles : annuler ou res- 
treindre ces articles, c'est agir en tvrans, en 
(^presseurs du nlonde. Des dispositions d'un 
second genre concernent la formation de la 
loi; elles déterminent l'organisation et les at- 
tributions despouToirs appelés à y concourir; 
elles disent surtout comment , par qui , en quel ~ 
nombre les représentans sont élus èt renouve- 
lés ; quels sont les électeurs et les âigpUes ; 
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quelles gaalités ou conditions sont nécessaires 
tt soffiaantes ponr être compté parmi les uns 
et les autres : Toilk encore des articles fort es- 
sentiels ; des repràentans qui les modifieraient, 
changerùent.la sature des pouToirs tpi'ils ont 
reças et se rendraient ^Tidemmoit coupsdiles 
d'usurpation. Une conditution renferme en 
Javïsième lieu des dispoûtitHis relatives k la ma- 
nière d'exécuter et d'a|^)lîquer les lois , Veat- 
Wire, à ladministratioQ g^uâ^ de l'état et 
aux actes judiciaires. Ces articles , s'ils ne sont 
pas trop nombreux, contribuent k caractâi- 
ser le gouvernement , le système politique sons 
lequel on entend vivre , système que les re- 
p*^ntaDts s'engagent à maintenir , et dont 
personne ne les a e'tablis les réformateurs. 
Leurs sermens s'étendent même à des dispo- 
sitMHts d'na quatriëms ordre, qui pourraient 
sembler moins .ia^Mtantea, soit par qu'elles 
ne rèf^ent ^ des âAaib jdns mobiles, smt 
jparce ^'dtee ont été dicbSes p«r k désir d'<d>- 
vier k certMss abus eccîdlaitds. Il est k à/éàrer 
qa'nne conslitidion contî^ne fwt pea d'ar- 
tifles de oette dernière espèce ; mais lors 
okéme qu'ils y deviennent ou superflus ou in- 
commodes , le pouvoir de les retrancher n'ap- 
partient qu'à ceux qui en ont été spécialranent 
iarestis, et loin qu'Û entre dans tes aHributions 




llrrpothèsemémede lenr mission constitntioifa 
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constitution pourrait être exercé au besoin ; 



qu'en promettant de ne point se l'attribner. 
L'envahir d'eux-mêmes ou le recevoir autre- 
ment que de leurs cotnmettans , serait une pré- 
Tarication insigne , et s'il faut le dire , un acte 
se'ditîeus ; car la se'dition consiste à se donner 
k soï-méine un mouvement contraire à la loi 
souveraine et aux autoriti^s légitimes. 

Jajoutertd que le maiatiea des dispositions 
les plus ùnjiar&ites d'une cliarte constitntioo- 
oetle, est mille fois moins dommageable que 
l'impatience de la reformer. Non , lorsqu'on 
s'arroge ce pouvoir , ce ne sont point les ar- 
ticles défectueux que t on menace ; on sait bien 
qu'ils ne fout pas un très-grand mat; mais ou 
en veut aux plus tutélaires , aux plus garantis- 
sants, Il ceux qui composent la première et la 
deuxième des quatre classes que je viens d'in- 
diquer, à ceux qui de leur nature sont immua- 
bles , ou du moins dont l'altA-ation sera nue 
véritable révolution dans l'état. Un peuple en 
dEdt retombe iaia l'abime rtfvolatîonnaîre , 
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tontes les fois qu'une autorité conslîtn^ quel- 
conque usurpe fempife d'une constitution ôa- 
Uie- Alors même que le pouvoir constituant est 
légitime, les temps où il s'exerce , sont toujours 
orageux : à quels de'sordres , a quels fléaux ne 
'feut^l pas s'attendre, quand il s'est cre'e' lui- 
même , au me'pfls de la foi publique ? 

En même teois qu'on abuse à ce point du 
simulacre d'une repre'senlation nationale , on 
fait semblant d'instituer aussi des conseils pro- 
vinciaux et communaux ; on donne ce nom à 
des commissions dont les membres nommés 
directement par l'antorité, sans aucune parti- 
cipation des administrés , ex{>riment les volon- 
tés qu'on leur a dictées ou celles que leur ont 
inspirées les inte'rêts spéciaux de leur caste ; et 
Toilà que tout aussitôt ces commissaires passent 
pour aroir déclaré le vœu public d'une cite' , 
d'un arrondissement, d'une province. SI l'on 
se résout enfin à les Étire élire, ce sera par eux- 
mêmes , ou par le petit nombre de leurs cliens ; 
et l'on prendra les précautions les plus minu- 
tieuses , pour que 1» population de ces localités 
n'ait aucune part au choix de ceux qui régi- 
i^t ses intérêts les plus immédiats , et qui vo- 
teront en son nom , d(» dépenses et des adresses. 

Nous avons d^k dit comment les jurés, si l'on 
ne parvient pas fi ëteindre le nom de cette instî- 
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tntîon mcctannode , seront masi des commis- 
saltGffdésignës pttr desintendans et des prësidena, 
sdonfintérétqQelesgoaTenians prendrontanx 
cmufls dont on aura , préalabkmentkce cluix, 
dressé Ze tableau. On abolira d'ailleurs te jiny 
(l'accusation ; et cependant l'on se défiera encore 
a t«I point du yain simulacre d'un jury de jnge- 
ment , qu'on lui soustraira la connaissance de la 
plupart des yiKiiros criminelles , soit sous pré- 
texte c£ue les faits à vérifier ne sont que tUs dé- 
lits qui n'entraînent pas des peines aillictires ou 
iofâmaates , soit parce qu'on aura créé , po«r 
besoconp de crânes, des tribunaux d'exception. 

£b effet on a besoin d'altâ^r tons les étàmena , 
tons les rassorts de l'ordre judiciaire, quand on 
a T^solu de réduire à des mots TÏdes de sens les 
giaranties qu'on a proclamées. Arant détourner 
contre elles le ministère des juges ordinaires 
institués pour les défendre , on commence volon- 
tiers par créer des tribunaux révolutionnaires , 
deacoursprévôtalcs, des cours spéciales perma- 
nentes, eslraordinaircs , ou autres , des conseils 
de guerre, (ks coniiuissions Tnilit.aires. l'resque 
tous ces noms 1^ du moins avertissent assez'de 
œ qu'il fiint attendre ; chacun sait de reste que 
ce a'<est point à protéger l'innocence , ni k raf- 
Saaàr des garanties , qu'on emploie une tdie 
justifie. Les goarernansse hUent de s'en aarîr 
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pour se débarrasser de leurs ennfflaù , ou de 
ceux qiVil leur a pht de déclarer tels ; «t lors- 
que le cours des TCfigeauces est demin si ra- 
pide, leaoml^ des rictîmesn exorbitant, l'ini- 
tjtdté si palpable et si révoltante , qu'ils en swt 
efh^jés eux-mêmes , ils se de'termineut non 
sans regret, à briser qoelifaes-ans de ces inAm- 
tncns de proscription, et à les remplacer par 
des cours , tribunaux ou conseils , dont fappa- 
renci; soit plus re'gnlière. L'une des ide'es dont 
on s'avise quelquefois est de donner des attri- 
butions judiciaires à un conseil d'étet que la 
loi fondamentale ne reconnaît point, qui peut 
bien exister dans une monarcbîe absolue , mais 
qui n'a point de place dans un WritaUe systfane 
représentatif, parceque,n'e'taut nî reEpowaUc 
ai indépendant, remplissant à la fiÙA et e<Hi- 
feodant des fimctions de tonte espèce , l^id»- 
tives, mini^Àidles, acUniaistratrTes, et eofia 
judiciaires, il est réellement indéfinissable, et 
incompatible par sa nature arec une constitu- 
tion proprement dite , connue il l'est par la 
dépense inutile qu'il entraîne et qu'il provoque, 
avec toute sage économie. Quand ce conseil est 
eiu|!!oyé comme tribunal , c'est le gouverne- 
ment qui jui^e , et le plus souvent dans sa propre 
cause. Cependant, comme il est difficile de ne 
pas limiter cette jiuidictiân ïolupie à certains 
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genres d'affaires , les gonvernans ne eroiraieût 
pas juger asseï , s'ils ne disposaient encore des 
tribunaus ordinaires ou constîtationnels ; 
pour que ceux-ci ne se montrent pas indocileB, 
en se préralant de leur utammii^ié, on a'vp- 
jdiqiie k-lft rendre illnacnre comme tout le rtele. 
D'ahord^ la nomination des jnges ne sera que 
provisoire , tant qu'il ne seront pas institué ; 
et on ne les instituera qu'après ayoir pris , f^m 
les diriger, les ëprouTer, les épnrer, un dëlai 
de plusieurs années. Avant re&pimtion de ce 
délai , on fera dans l'organisation judiciaire 
quelque changement, d'ailh'urs superflu ounui' 
sible, mais qui annnlera les nominations pré- 
cédemment faites , en autorisera de nouvelles , 
et reculera de plus en plus l'institution fatale. 
Après même quelle sera consommée , une réor- 
ganisation restera toujours possiMe , toujotus 
annoncée , toujours l'objet des craÎBtes et de) 
espérances de chaque juge , tonjonn le motif 
de sa docilité, de sa complaisance : il n'oii>- 
.Uiera jamais qa'il peut , dans cette hypothèse , 
se Toir destitué avec on sans pension , on Hen 
promu à un grade supérieur. Que sais-je en- 
core ? On décidera peut-être que l'inamovibilité 
ne s'étend point aux présidens et aux vice- 
présidens, et que rien n'empêche de transférer 
les antres jvges d'âne extrénité àKWjaama h 
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l'tatre. JDbiib tons les eu , on ae ràerraa les 
moyens de les captiver par U crainte d'nn^ dù- 
f^kce , rm par l'eapoir d'une promatioïKNm de 
qndque antre' rtfcompeiue. Vo3k comment 
les jdgemens criminels et même cîtîIs aux- 
tes gourernans prendront intérêt , n'é- 
maneront , en dernière analyse , que d'eui- 
mémes; comment ils sultjugueront un pouvoir 
qui devait rester indépendant et impartial. Sans 
doute l'autorité souyeraine doit avoir dans les 
tribunanx des officiers qui lai soient propres , 
qui soieqt en ^fet dijgnes d'elle pur la déëence 
et' la graTÎtd'de lenn disottin, qm jmaù ae 
se CTDÎeAt diq«HÀ pan Icor charge d'obâr h 
Imr Ctmsienoe, ni autorisé à transformer une 
aeoontion puMiqae en un tissu de sophisme^ 
d^crédités, de fictions calomnieuses, d'obser- 
vations satiriques , ou d'imprécations violentes , 
prononcées avt'c ime emphase théâtrale. Mais 
à côté , au-dessus même de ces organes du 
gouvernement , la loi a aussi les siens : ce sout 
les juges ; et tout vestige d'ordre et d'éqwlté . 
disparaîtrait d'un trihunal, si le premier des 
juges qui le composent se constituait, sans le 
moindre déguisement , la partie adverse des 
accusés ; s'il menaçait iea de'feiuNira , s'a eir- 
eonscrivait les défenses ; si, trouvant le seeret 
d'àbre injuste même envers les coiqpaliles, Une 
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i^sait.daastouËlai ootura iefi.àébaia que. pro- 
noncer d'avance, avec. l'accepl^ 4^ la colère et 
de la vengeanœ, l'airét qui les doit terufln^. 
En vain de pareîUei sentences se répéteraient 
par écho , de degré en de^é , dans plusieurs 
cours : l'opinion publique les réprouverait tou- 
tes il'une voix unanime el calme , que les juges 
seuls auraient le nia\iieur de ne pas enten- 
dri' , parcequc , ne, pn'tant l'oreille qu'à la vois. 
Hf'.n liummcs t!(jiit ils dépendent, et de ceux, 
qu'ils tiennent sous leur pi^opre dépendance , 
ils s'entretiendraient dam des Ulodons de pn^î 
depnislong-teiapsdissijt^aiisàiidfi lasociét^ 
entière. H se prononce aiHure'inent beaucoup, 
de sentence injustes sous le pur despotisme ; 
nuis si quelqu'un écrivait jamais les annales des 
iniquités judiciaires , les- époques qui fourni-' 
raient le plus de mate'riaux à cette horrible 
histoire, seraient encore eellcs où des gouver- 

tîes qu'ils avaient promises. Ce régime , quel- 
que couleur et quelque direction qu'il prenne , 
qu'il soit démagogique cm dictatorial , réroln- 
tionoaire ou réactionnaire , est par son essence , 
celui du mensonge, de l'effronterie , et de la 
eruauté : c'est alors que , sans aucune excep- 
tion , toutes les questions se décident, non par 
l'examen des Ëtits , mais par Vidée qu'çn a des 
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sentimeDS ^lîfiqneB de chaque prtfrËnit ; et 
Undîs que Ua finrfiiits tes ^va BfétiU dcmea- 
rént ini^âiiîs, dès cp'fls sont ceBsés oomnû 
pour la came qnalïfi&^nne, les opinions cod- 
traircs à celles des gouvernans sont des crimes 
irrémissibles. Les jirocès d'état se multiplient 
sans mesure , plus arbitraires , plus irréguliera 
qoesonsla monarclilc absolue ; et l'on est tenté 
de regretter les procédures secrètes , qui cou- 
Traient an moins tant tie scandales. 

n n'est jamais difficile de prévoir comment 
dent finir le régime frauduleax dont nous par- 
lons; E taxA qu'il aboutisse ou à la destruction 
radicale des garantes, ou i des troubles qai 
d'ordînaire ne les rendent point. Ce qui doit 
étonner , c'est qu'il puisse s'élailir ; c'est qR'nn 
peuple , assez éçlair^ pour réclamer des dnnfg 
indÏTiduels , et assez fort pour obtenir qu'on les 
reconnaisse, porte l'irréflexion et l'insouciance 
jusqu'à souÉFrir qu'on les réduise îi des illusions 
puériles. Mais qui ne connaît l'empire que les 
mots , les formules , les apparences commencent 
tonjours par exercer? Des corps institue's pour 
défendre ces garanties , un sénat , un tribunal , 
des députés, des électeurs, de soi-disant juTÀ, 
des juges dits inamoribles; l'appareil, enfin 
d'an sjstèaie repr^ntàtif , frappe tous les re- 
garda, tranquillise Ses-ea^prits, etdé»Alîle' tes 
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premières alarmes da petit nombre de citoyens 
qu'il n'a pa séduire. L'espace de temps dont 
l'opinion publique a besoin pour se former, est 
employé' au développement de tous les moyens 
d'usurpation et d' imposture , i corrompre, les 
hommes qui restent charges ^ foncttons po'- 
hliques , à priver les autres âe toute inflaence , 
i établir dans leg différentes «basses de b so- 
ciété, les Laliitades et les mcenrs qni conTÏea- 
Mnt à un tel gouTernement, jusqu^ ce que 
ses excès, et, ce qui est pis , ses imprudences 
amènent des revers qui le dc'racineut. Sa cLute 
est rapide, parce que les premiers symptômes 
qui l'annoncent dissip/nt les iîliîsiijiis , et ren- 
itat à l'opinion puldiquc ses lumières, sa li- 
berté', sa pulssanei\ On rougit d'avoir appelé 
l'impudence e'nergie , et le cLarlatanisjne habi- 
leté' ^ de n'avoir long-temps osé dire ce qu'on 
en pensait unanimement , et de s'être laissé 
prendre à des pièges réellement déconverts. 

Nul ne fait moins de progrès dans l'art de gou- 
verner que celui qui l'exerce arbitrairement ; le 
moyen de devenir un joueur habile n'est pas 
de s'accoutumer à tricher; toute fraude vient 
d'impiîritie. Cependant vous verrez des hommes 
d'état contracter a tel point le besoin des frau- 
des politiques ; je veux dire, des lois d'excep- 
tion et des actes arbitraires , qu'ils finiront par 
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se persuader de bonne foi qu'il est impossiJble 
de gouTcrner autrement. Ils ii'<'nVLs;igpnt qu'a- 
vec effroi l'instant où ils manqueraient de ces 
moyens extraordinaires dont ils usent tous les 
jours. Ils réclament le maintien du régime 
ittconstitotioimel î moins pour faire du mal 
qne pour Are en de feire quelque chose ; 
renonçant au désordre, ils se croiraient con- 
damné à l'inaction ; tin goaTemement re- 
lier n'est, ï leurs ^eaz., qu'un gouremeihent 
d^sarm^. Bientôt même , ils s'applaudissent 
d'avoir conçu une idée si transcendante de la 
nature de leurs fonctions , et prennent en pi- 
tié' les esprits Tulgaires qui persévèrent k con- 
seiller la francliisc , l'ordre, la justice. Ils rou- 
giraient de redescendre dans la sphère des hom- 
mes h principes, des spéculateurs sans expé- 
rience, des partisans de théories abstraites. 
A leur dire , le respect pour les maximes eonitt 
tationndks est le symptôme d'une intelligence 
étroite, d'une extrême inaptitude aux. fonctions 
publiques ; et à force de leur entendre prononcer 
cette sentence, bien des gens, imbus encore de 
maximes loyales, s'efforcent d'y renoncer, de 
peur (le passer pour inhabiles. 

Sans doute la politique est une science expé- 
rimentale, et il est ahsnrde d'y ériger en prin- 
cipe ce qae l'expérience contredit. Une tiiéoiie 
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est le système ou l'ensemble des règles d'un art ; 
si ces règles sotii irapratî cibles , ou si elles n'a- 
boutissent qu'à iiue. pratique vicieuse , elles ne 
composent qu'une fort mauvaise théorie , ou plu- 
tôt ce n'est point l'a, à propcemetit parler, une 
théorie. L'expérience doit donc être ici le seul 
guide , l'unique maître; maïs où sont, je tous 
prie , les faits qui montrent l'utilité' , la ne'cessité 
(les lois d'exception et des mesures arbitraires? 
Quels re'sultats ont-elles jamais ament'a, sinon 
des injustices et des infortunes jiarticulièrcs , des 
troubles publics , des dissensions , des révolu- 
tions, des délrônemens, des calamités? Quelle 
couronne ont-elles affermie? quel peuple ont- 
elles renda aage ,lieuTear , tranqtûUe ? Au jnoîiu 
l'absolu despotisine peut se vanter de ^[aelques 
succès ; on l'a tu certains pajM, à certaines 
ëpoquBB , se maintenir aaseï longtemps calme 
et s<^^.Mais ce bizarre amalf^me de lots fon- 
damentales et de caprices réToIutionnaires , i 
qui donc a-t-d jamais réussi r quelle page de 
1 histoire dej^iosc en son Kimneur? cjuel triom- 
plie a-t-il obtenu . qui 11 ait ctc incertain et bien- 
tôt eipic par des nialltcurs ? quand n a-t-d pas 
perdu ce qu d prétendait sauver ? quelle nation 
n a-t-il pas conduite a la servitvide ou a l'anar- 
chie r Et vous voulez que nous admirions votre 
sagesse profonde , parce qUe , plus téméraires 
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que vos prédécesseurs, tous recueiUeB leurs tm- 
ditions sans être effrayés de leur chute ; parce 
que , dédaignant toutes les leçons , et méprisant 
tous les exemples , tous tous cicTez dans des 
régions orageuses où toutes les chances sont con- 
tre vous ; Ail ! je conviens qan le deToir de rem- 
plir ses promesses , d'être &dële à ses engagemeus, 
est une notion bien vulgaire, et qui n'a rien du 
tout de transcendant : elle résulte immédiate- 
mentdu sens des mots et de la nature des choses; 
mais elle n'en est pas moins un conseil de l'ei- 
périeuce, un résultat de toutes les observations 
positives. De grSce , pourquoi pensez-vous qu'il 
n'y ait de clairvoj'ance et d'habileté que dans la 
mauvaise foi et qu'en ues praticpies frauduleu- 
ses? De quel droit assurei-vons que tant de sa- 
ges , qtti dans le cours des siècles précédens ont 
appliqué la morale à U politique ,-ii'âaient que 
des rêveurs oî«& qni n'avaient rien essayé , rku 
observé , rien recueilli ? Ils ont connn avant toos 
et mieux que vous le danger des spéculations 
abstraites'; mais ils avaient étudié le cœur hu- 
main, approfondi l'histoire des socie'tés , suivi 
de près k' cours des aifaïres politiques de leur 
temps, rcchcrchJ les causes et les effets des ré- 
volutions antérieures. S'ils vous ont ditqu'ïlest 
aussi périlleux que honteux de violer les lois fon- 
damentales qu'on vientd'ëtablir, ce n'est pacleor 
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faate ; c'est un résultat qu'ils ont trouvé , qu'ili 
n'ont point inventé, i;lque vous confirmerea tôt 
ou tard par cle nouveaux eieniptes , si vous per- 
sister à vous croire trop e'claires pour le mettre 
à profit. 

Mais , dites-vous , les circonstance» ! Quoi ! 
cere&aiu suranné' aurait encore quelque crédit ! 
Qoand, au nom du peuple et de sa liberté, d'in- 
sensés démagogues régnent par la terreur, et 
couvrent tout un pays de sang et de cendres, ils 
diaent que cet épouyantalile br^andage estfx^tf 
par les circonsUneet. Quud na iwirpatear sîSr 
daït tontes les institutions it de Taiiu|nnnila(ae> , 
tons les droits aux ÛTeurs qu'il dûtpense , et ton- 
tes lesloisk ses volontés propres, il prétend qu'il 
n'y a pas d'autres moyens de pourvoir aux be- 
soins des circonstances. Quand des factions re- 
devenues puissantes, signalent leurs triomphes 
par les représailles de toutes les injustices qu'elles 
ont endnrëes , quand elles imitent de point en 
IMHBt lesartifiGes,lsa infidâïtéajea VM^enoes dont 
dlesse sont^intu , eUesfont seraUaot d'oMv « 
en se vengeant , à la nécessité des circonstances. 
Toujours donc des circonstances , pour qu'il n'y 
ait jamais de constitution, jamais de garanties 
pour personne! Oui , certes! les circonstances 
demeurent ou deviennent critiques, toutesles 
foU^'ins cooititation.est uns pnaM avec an 



Digitized by GoOgle 



< •S" ) 

régime mconstitutioniicl , et tant ([uc les sûre- ■ 
tés promises par les lois foniliijiii'ïitales sont 
démenties et annulées par des lois ri;volution- 
□aires. L'obstination à ne pas sortir de ce sys- 
tème irrégulier , est au fond la seule circons- 
tance périlleuse ; tous les autres dangers décou- 
lent de celui4ii : tous employez comme remède 
le principe même da nud ; c'est Totre méde- 
cine qtd a créé et qui eidxeti«it la maladie. 
N'est-'Û pas sensible que !e refiis des bienfaits 
solennellement octroye's doit prolonger l'agi- 
tation ries esprits, l'animosite des niéeonlens, 
les manœuvres des malveilliins , les craintes et 
les espe'rances des factions ? Le Ijon sens ne dit- 
il pas qu'il m: faut eoinpter, ni sur rolîèetion 
des partis qu'on menace , ni sur la fidélité Je 
celai dont on ne seconde qu'à moitié les pré- 
tentions et les effort*? Ne derient-U pas clair 
pour tout le mouds qoecesmestires arbitraim 
senties essais d'une tyrannie timide encore, des 
préparatifs de subversion, des rétractations arli- 
âcienses et graduelles de toutes les promesses que 
l'ona faites?QuinesaitqaelesIoisrégiJières, les 
actes réguliers des pouvoirs publics suffiraient 
pleinement à la répression de toute entreprise 
réelle contre uii gouvernement établi ; que les 
seuls coups redoutables îi la rébellion et profita- 
bles & l'autorité, sont ceux que kjurtïce frappe 



Digitizsd by GoOgle 



l 19" ) 

d'une main sage et réglée ; que les proscriptions 
ébranlent les proscripteurs lôeii plus qu'elles 
n'accablent les proscrits; qu'elles laissent a ceox- 
ci de l'espoir et du ressort tant qn'ils Tirent , da 

renom , du crédit et des vengeurs quand ils ne 
soiitplus? Encore une fois , ce ne sontpasTades 
abstractions, des spéculations , desprincipes ; ce 
sont des docuiiicns fournis, confirmés , à toute 
époque , par rcxpéricncc. 

Cependant plus le régime arLLtraire a duré , 
pins ceux qui l'ont entretenu craignent de s'en 
priver. Une longue absence de la liberté' leur fait 
ïçipréliender son brusque retour comme un pé- 
ril extrênte; et cette frajenr, de jour en jour plos 
yivp , les&it avancer b grands pas dans une ronte 
obscnre et tortneose qni n'a que deux issneâ , l'a- 
byme An despotisme , ou l'abymc d'une rérolu- 
tion. ïh vont disant que les circonstances sont 
graves , et le disent avec raison , puisqu'en effet 
il les rendent telles parles lois d'exception qu'ils 
accumulent. !Mals cet état si alarmant pourla na- 
tion entière, et pour cou^ (jnl Ui gouvernent, 
cesserait sans nul doute, si ii; régime imprudent 
qui en est la cause unique , venait k disparaître 
totit k coup , ou du moins à s'éteindre par âegréa. 

Les honunes peuvent se ràigner k sooffiiir le 
despotismie absolu, quand est- si fermement 
Aabll qu'il n'y aurait, en y résistant, 4'aiitre 
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ilsse briser la têtiîcoiitri; les niursellesbarreaux 
de leurs prisons? D'ailleurs un long et profond 
esclavage e'teint en eux toute Inmière, toute ac- 
tirité, et leur fait perdre jusqu'à l'id^ d'une 
meiUeuremaniëred'étTei ils r^prdeat comme in- 
flexible la destiné qu'ils subissent en ce monde; 
et leurs espérances , s'ils sont en état d'en con- 
ceToir encore , se portent Ters une antre TÎe. 
Une telle tyrannie n'a plus rien du tout kcrain- 
di'e de ses victimes : les causes de sa destroction 
n'existent plus qu'en elle-même ou dans ses ri- 
vales. E31e succombera un jour, affaiblie par 
ses propres escès , ou accablée par des voisines 
plus puissautes qu'elle. Mais un peuple qui a 
compris en quoi les garanties individuelles con- 
sistent, îi qui même on les a promises, à qui 
l'on continue de les promettre , n'y renoncepas 
Tidobliers. J'avoue qu'à force de les restreindre 
par des lois d'exception , on parrienl quelque- 
fois k l'en dépouiller tout à fiiit : voilà , je le sais 
bien , la fin dernière de ces lois , et le seul as- 
pect sous lequel on puisse les trouver bonnes 
k quelque chose. Mais si elles n'atteignent pas 
ce but en fort peu de temps, elles le man- 
quent ; pour une telle œuvre , tous les moyens 
de séduct'on , de corruption et de terreur , 
doiretri: être comlttn& avec une habileté peu 
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commune , et exafiajés arec nne ra^dif^ qû 
permette à peine ^ ce malhenreux people de 
saisir les d^ils âe tant d'ïllasions , et de sen- 
tir les progrès de la métamorpliose qu'elles loi 
font subir. Passe' deux ou trois ans , les succès 
qu'on n'a point oljtenos par l'imposture et l'ef- 
fronterie sont a peu près ddsespéré's ; et l'on 
a besoin, pour coiisomnicr l'asservissement 
ge'ne'ral , de courir les liasards des mesures les 
plus violentes, de teutcr de brusques entre- 
prises , et d'opérer des catastrophes soudaines. 

Comprenez donc enfin quels effets produisent 
sur les particuliers, sur les gouvernemens , sur 
l'autorité suprême , sur tout l'état, les lois de cir- 
ronslancËS et les mesures arbitraires qmdànen-' 
teiit ks proinesïps d'une loi fondamentale,. 

D'abord ce re'i^lme plonge et retient lesgou- 
verne'sJaus l(;|ilus gra[i(.I mal-aise politique qu'il 
soit possible (l'imLiyiiii'r ; car il li^s trouve sensi- 
bles 'a toutes ses atteintes , et disposas à considé- 
rer com.me autant d'iniquités, tous les maux 
dont il les accable cbaquejour. Nous supportons 
les fléaux naturels , parce que nous savons que 
le cours et l'ordre même des- choses les amène 
iiiérital)lemeiit;la nature ne s'est pràntengag^ 
% nous les épargner. Après avoir &it usage pour 
nous en pr&errer des mt^ens qn'dle a mis en 
notre pouvoir, la patience est encore nne res- 
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source quant ils noiu firappent Cette rài^- 
tàon qui honore et console lû iiifbrtiiii& , parce 
ga'die leur donne le sentiment des forces mo- 
rales qui leur restent, un sage pourrait l'avoir 
■,ussi sons le joug fatal et inflexiMe de la tyrannie 
tonte-puissante. Mais lorsque nous promettant 
toujours de Teiller à la sm-eté de nos pi-oprie't^s et 
de nos personnes au maintien de nos libertés , 
vous ne cessez vous-même d'y porter atteinte par 
des exceptions quotidiennes à vos lois immua- 
Ues, ncHiS ne savons plus où trouver des moti& 
de patienc» , et notre raison , loin de tempérer 
notre senàbîlité , ne sert qu'k l'aigrir. 

£n second lieu, le régime arbitraire déprave 
et tourmente les gouvernan s. En effet, ou Ken, 
en violant la loi fondamentale , ils tendent 
réellement a la renverser , prétendue babileté 
qni n'est que de la mauvaise foi ; ou bien , ils ne 
s'avouent pas cette intention à eux-mêmes , et 
alors j'ose dire qu'il n'en ont aucune dont ils 
pnissentse rendre compte. Ils eirent , sans bous- 
sole, au grd de ces conjonctures dont ils nous par- 
lent sans cesse , et n'ont en eff^ que des caprices 
sofnTariaUesqne les occaùonsqoi les leur ang- 
gftrent. De td« ministres, quelquer^prrfhenaîU» 
qu'on 1m J^oifTS , sont encore bien plos k plain- 
dre. Aux sonos ins^arables de l'exercice d'un 
gnutdpCHiToir,lamolnlUéde leorsintérâtaetde 
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leurs passions ajoute des annie'UÇs bien plus cui- 
santes. Obserufsdr près , l'uu après l'autre , dans 
toutle cours de ce reylmc , à dcmi-eonstitutlou- 
nel,àdemi-révolulionnaire,ila n'offrent, comme 
lui, que des symptômes d'iitqai^tudes et âe soof- 
frances ; lemv jours se flâriucDt et sp cqn^mnent 
i travers tant de Ticisùtades et de crises : ni le 
&ste, niTopaleDce, ni lesplaiairs, ni le travail 
même, n'adoudssetit l'ameThmie des chagrins 
dont les abreuve cbaqne irrégnlarit^ nouvelle. 

Troisièmement , ce régime nuit ^ l'autorité 
souveraine. Sans lui, les seulimens de confiance, 
de respect , d'amour , (juinspire une loi fonda- 
mentale qui a promis les garanties individaelles, 
environneraient toujours le trône, consacre- 
raient surtout la puissance d'un prince dont 
cette loi serait l'ouvrage, et q\n aurait signalé son 
avâiement par an tel bïen&it. NdI n'est plus in- 
téressé que Iqikceqn'ellese maintienne invi^Ia- 
Ide. n recevrait le contre-coup de toutes tes at- 
teintes qu'elle sulnrait. Non , U ne saurait avoir 
d'ennemis plas perfides, ou, si l'on veut, d'amis 
plus împrudens, qnecenx qui oseraient la modi- 
fier , la tourmenter sans cesse , la subordonner 
aux fantaisies et en tpielquc sorte aux météores 
de chaque journée : à la longue, ces fluctuations 
ébranleraient le trône le plus solide , cehii même 
qui n'aurait encore jamais vacillé, pnisqa'elles 
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déplaceraient perpAndlement les bases sur les- 
quelles il doit reposer. Où senties nouTeaui soa- 
tiens que lui donneront des lois d'exception 
quand elles lui ravissent le plus sacré de ton», 
celui qu'il avait acquis en confondant ses inté- 
rêts aTi:c ceux de tous les cHojens , ses garan- 
tics avec tes leurs ? 

Enfin, dans le système que nbus acLerons d'exa- 
miner , r^tat se divise en trois partis fort dis- 
tincts. Le premier , si toutefois ou peut coosidé- 
rercou^me un parti le corps entier d'une nation, 
Teut la loi fondamentale. Le second, composé 
des ministres, de leurs agcns , de leurs criïatu- 
res , veut des lois d'cxcC|itions , je ne sais quel 
alliajje .lu (Icspotlsiuc et ikhi lllicilc, de l'arbi- 
traire et di; la jusUi?r. Le troisiiiniù , l'orme' do 
corporations Jad s privile'gie'es , veut, à tout prix, 
resSRSciter des institutions gothiques, dont tous 
les ressorts sont brisés , dont le souvenir est pres- 
qœ aboli: onle voit flotter entre les lois cons- 
titntîonnellâs et les lois de circonstances , ré- 
prouver et invoquer tantôt les unes , tantôt les 
antres, selon qu'îUes croit nuisibles on utilesk 
ses vains projets. Ce serait déjà bien asscEdeces 
trois partis immédiatement visibles ; mais il n'est 
jamais sûr qu'il n'en fsiste pas en secret qud- 
. qnes autres : chacune de ces trois couleurs , si 
tranchantes , peut cacher d'antres iatécèta, et 
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plus d'une entreprise particulière. Tant qu'il j 
a des lois d'exce[>tinti , il resta probable que les 
anciennes factions qui ne se montrent plus , sub- 
sistent et agissent encore. On n'obtient de sécu- 
rité cont^ elles que par l'empire absolu et ia- 
flexilde de laloi fondamentale. G ^t empire peut 
senl désarmer tons les partis , y compris celui 
qnile réclame; mais en attendant, tout languit 
dans l'état, tout se décolore et s'altère. Des actes 
arbitraires, des intrigues politiques, des craintes 
etdes prévoyances de toute espèce, ralentissent 
le cours (les affaires priïe'cs, diminuent le nom- 
bre des productions, des transactions, tles échan- 
ges ; rétrécissent les sources de la richesse na- 
tionale. La force puMiqoe se décompose , et 
l'indépendance de l'état demeure sans garantie. 

n 7 a deux manières de compromettre cette 
indépendance : l'une est d'abnser d'nne grânde 
foree^ponr commettro an-dehors desinjosticra 
réroltantes qui ne penrent restée ïmpnnies ; 
l'autre est de perpétuer au-Sedans un r^^me 
irrégulier , capricieux , tellement indécis, qu'an- 
dedans et au dehors chacun le croit purement 
provisoire. Plus qu'aucun autre fléau , le régime 
arbitraire lutle contre la vlj^ueur naturelle du 
corps jKililk|ue , qui d'elle-inùuie fermerait en 
peu de mois tes plaies les plus profondes; il pro- 
longe les rerers , laisse le pays et le peuple qn'U 
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a£aige,kk merci des amis ou ennemis exté- 
rieurs de l'^t; autorise, invite les étrangers à 
préT<HT quelque espiosion nouvelle de la dis- 
corde intestine qu'il entretient, justifie leurs dé- 
fiances, leurs inquiétudes, peut-être leurs exac- 
tions. Une grande nation , pour conserver ou 
récouTrer son indépendance, n'a jamais besoin 
((ue d'être juste et libre ; mais il n'est point 
d'agression que n'ait à redouter un peuple sur 
lecfuelone'tend àla fois le simulacre d'une cons- 
titution garantissant? , et la main vagabonde du 
pouvoir arbitraire. 

Concluons que le pur et plein despotisme qui 
refuse expressément toutes les garanties indivi- 
duelles, est an fond moins déraisonnable, moins 
téméraire , quelquefois aussi mrins duxet moins 
désastreux , que le régime infidèle qui les pro- 
met et Ifs ravit, les proclame et les méconnaît, 
Sesduclarc iminuabSes pour les violer cliaque 
jour. Mais le seul système sage et sûr, quoiqu'il 
soit le moins usité , est de les accorder céëlle- 
m^t,et de les maintenir de bonne foi. 
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CH.^'ITRE iri. 

Dei gouvememens qui donnent réellement les 
garanties indifidueUes. 

Lb mot gotovraenienf a â^, comme bien d'au-, 
très , en^loyë dans des sens très divers. Tantôt 
it ne désigne que le pouvoir chargé de l'exécu- 
tion deslois; tantôt îlemlirasseloim les pouvoirs 
supérieurs , concentrés ou divises , eïcrce's par 
une seule personne ou par plusieurs ; tantôt, 
enfin , il devient presque synonyme du mot 
constitution , et s'applique non !i l'exercice des 
pouvoirs , mais au système de leur organisation. 
Je crois qœ de ces trois manières d'em^oyer 
1« terme de gouvernement, la première est, de 
beaucoup, Uplus juste ; mais n'ayant ici nul 
besoin de définir ce mot arec une précision 
rigoureuse , je lui laisse ]a significatiou la plus 
étendue : il représente la puissance suprême , 
en tant qu'elle se compose et de la loi fonda- 
mentale de l'état et des lois particulières, et ilc^ 
volontés quelconques qui fout, exécutent ctap- 
pliquent toutes ces lois. Si , comme le suppose 
le titre de ce chapitre , cette puissance suprême 
•donne les garanties individuelles et les rrâid io- 
YÎolables , il n'est pas nécessaire de s'enquérir 
d'oà elle vient , comment elle s'est âablie , for- 
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méé, construite, orgKnisëe. L'efièt^aotsiboB, 
lacaose, quelle qa'dle soit, est eiLcdlente; le 
hiA de la sociâ^ est rempli. L'absence ou l'im- 
perfectioD de ces garanties est la seiilc critique 
raisonnable k faire d'nn gouvernement dès 
qu'il est à l'abri de ce reproche , il n'en peut mé- 
riter aucun qui soit de quelque importance. 

Mais pour qu'un système politique atteigne 
ce but , n'y a-t-Ll pas certains lîMmens , certaines 
combinaisons qu'il doit indispensablement of- 
frir? Oui, sans doute, et Doos avons déjà remoT' 
qa^ trois institatïons sans lesqudles il paraît 
impossible qu'il existe. La première est cdieda 
Jnry, c'csl-à-dire , l'intervention de citoyens ap- 
pele's , comme pcrsouncs privées , à vérifier les 
faits qui constituent des de'lits ou des crimes; 
la secondi.' consiste dans l'inaniovilillilé et la par- 
feite inde'prn (lance des juives ; ta troisième , dans 
one assemljle'e de rcprc'si'ulans dont le consen- 
tement soit ne'cessaire à l'e'tali lisse ment de tout 
impôt , à l'ouverture de tout emprunt, à la pro- 
' miilgation de toute loi nouvelle. Mais cette troî- 
àème institution en présuppose une antre , 
savoir , rdlection libre , régulière et pàiodiqne, 
des représentans par tons tes réritables action- 
naires i& la sQci^. 

lies conditions requises ponr l'exercice dn 
droit de citë sont à détenninn d'après des cir- 
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constances propres à chaque pajs et à cliaqne 

popnlation. Qael &^ , quel degr^ de fortone 
conTiendra-t-il d'exiger des électeurs et des 
élus ? Ces questions ne se peuvent bien résoudre 
que d'après une connaissance parfaite de l'état 
des hijiniiins et dc-i t!iosc- composent, en 
chaque lien, le corps social. Je im: il i si pense rai 
d'entrer dans ces discussions qui m'e'loigncr aient 
du sujet spécial que je traita. Quelques erreurs 
l^^ères , qodques iaconréiiiens presque iD^ri- 
tables dans cette matière difficile , ne sont pas 
d'une aussi grande conséquence qu'on a cou- 
tume de le supposer. Les garanties individuelles 
seront bien assez affermies , si les conditions 
cessaires et suffisantes pour être électeurs ou éii- 
gibles ont été liiées par la loi fondamentale, si 
aucune autre loi ne peut les modi&er ni les 
Rendre, et si d'ailleurs elles sont telles qu'un 
corps de représentaiu aûisi dus ne poisse aroir 
jamais d'intâ^ contraires k ceux du corps 
entier de la nation. Mais da moment o&l'on ima- 
ginerait de distinguer plnsieurs classes d'dec- 
teors, où l'on attacherait des droits particnliers 
un cens plus élevé que celui que la loi fonda- 
mentale a déclaré suffisant , où l'on accorderait 
on double yote au^ plus grands propriétaires , 
OÙ par exemple en appelant tous les électeurs , 
grands et petits , îi nommer eus^uble les trois 
lo. 
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cinquièmes d'une chambre repràentatiTe , on 
réserverait à un quart d'entre eu^rélecUon des 
deux aiitres cintjnièmes , il est trop évident 
qu'il n'y aurait plus du tout (le garanties nî de 
repre.si^iitatioii nationale. 

Klablir k's i^omlitioiis reqiiises pourelircet 
|ioui otri; u'îii , csl un acte du pouvoir cousti- 
tuant ; quant aux autres modes on procédés des 
âectiona, ils pearentétreré^sparime simple 
knqaele goaTernement demenrecliaTgé d'exé- 
cuter coimne tontes les lois de l'état. Mais cette 
exécotioD n'a rien de commun vree l'inflnence 
que les ministres <dn pooToir suprême préten- 
draient exercer sur le cboïx des représentons, 
et qui détruirait encore de la manière la plus 
inuuédiate tontes les garanties sociales. Eu eflet, 
il s'agit d'une chambre à former dans l'inte'rét 
des gouveme's, point di^tout dans celui des 
gouvcruaus , si ccui-ci ont le malheur d'eu avoir 
un qui leur soit propre. Or , ils annoncent 
qu'ils ont ({nelqne inte'rèt anti - national , dès 
qu'ils se mêlent des élections publiques ; et tout 
est perdnlorsque leurs intrigues ont du succès; 
dès lor& on est sorti de l'hypothèse sur lo^idle 
repose ce chapitre ; il n'y a plus rien d'invio- 
lable ; ol liff L'iccteurs qui ont bien roolu subir 
cette iulluencc méritent tous les maux qui ue 
manquent pas de leur en advenir. 
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En rentrant dans notre hypothèse , nous aTona 
à considérer, i" l'assemblée on chamhre natio- 
nale rcpre'sentativi; ; i." les autres assemblé oa 
personnes publitjues à qui le caractère repré- 
sentatif peut aussi appartenir j 3° les agene on 
fonctionnaires non repr(!sentans , mais reqion- 
sablcs; 4° les gouvernes et représenté qui ne 
sont ni agens ni repre'sentans. 

§ I. Se rassemblée nadoiiale oit de la chambre 
législative, composée de représentons élut. 

Examiner les projets de, loi dans lenrs rop- 
portsavecles ^arantiesindiTÏdnelles, ToiDiVat- 
trihntion principale de l'assemblée législative 
qui représente la nation entière ; et il pourrait 
même se faire que cette attribution fût stric- 
tement l'unique ; car elle renferme la discussion 
des clepi^iiscs et recoller publiqttes , dont l'excès 
coniprouict, iiou-seiJciiiciit les propriétés par- 
ticulières , mais aussi toutes les autres sûretés. 
Dans une monarchie , il est fort à désirer qne 
Cétte chambre n'exerce aucune sorte d'initia- 
tive , ou du moins qu'elle n'accueille qu'avec 
infiniment de réserve les propos itionsjiées dans 
son sein. Si, au lieu d'approuver ou rejeter les 
projets que le gouvernement lui présente, elle se 
plaisait i les modifier , si elle dâijbérait sur des 
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amendemem , sur des articles tfd^tiomieb que 
n'anrtit point expressément adoptés d'arance 
le ponroiF au nom dnqoel ces projets lui atmt 
■pportés, on ne devrait attendre d'elle que de 
bien mauTaises lois et de bien médiocres ser- 
TÎcesen ceqni concerne les garanties, objet es- 
sentiel de son institution. Il ne suffît pas que le 
gouvernemenl conserve le droit de sanctionner 
la loi dans latjiuilc la dwinlirc aura inseW ces 
additions ou ces amende mens ; car il se verrait 
force' on de publier et d esccutcr des dispositions 
qui lui déplaisent, ou de renoncer tout-à-Êit il 
une loi dont il sentirait le besoin ; je ne sais rien 
déplus contraïrekla prérogative rojale , à la na- 
ture de la monarchie. Qu'on entende si l'on veut , 
et qu'on discute ces propositions incidentes , 
mais avant qu'elles soient mises aux voix et in- 
troduites dans le projet de loi sur lequel on déli- 
bère , !e consentement exprès du monarque , ou 
de SL'S ministres en son nom ,est indispensable ; 
car on n'a droit de déliJte'rer que sur un projet 
présenté ou avoué par lui , et conçu en totalité 
dans les termes qui lui conviennent. Discuter 
pour consentir ou pour rejeter en parfaite c<mi- 
naissance de cause; voilà les vrais et les s«ils 
pouToirs d'osé assemU^ reprAentative. Cëa 
les exerçant qu'elle garantit ; quand àis en 
amrpe d'antrea, die ne fiût jamais qte con- 
promettre. 
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Je crois aussi que l'esamen des pétitions qui 
lai seraient adressées de toutes parts pourrait 
la distraire fort dangereusement de ses travaux , 
excepté pourtant dans les cas de quelque atteinte 
grave et manifeste au droit d'électi<»i, k la liberté 
des consciente ou de la presse, h l'exercice 
d'une industrie , la sûreté des propriétés et 
sortoot des personnes. Dans ces cas mÈmes , c'est 
bien moins Tintât particulier d'un pe'tition- 
naire, que l'intérêt social généralement consi- 
déré , qui doit provoquer et diriger la sollicitude 
decetleassemlilf'i?. Qn.Tnt aux JAiiis d'adminis- 
tration qui ne touclicnl point immédiatement à 
ces garanties sacre'es, il est évident qu'il ne lui 
appartient , en aucune ma nièrc , de s'en occnper. 
âle Tenrerserait tout le système de son institu- 
tion , si d'une part elle appuyait de son crédit 
des demandes particulières de pensions, d'em- 
plois, de fonctions quelconques, etsidel'aatre 
ellerejetaitavecdédain, si elle repoussait comme 
séditieuses les réclamations civiques qni ten- 
draient au maintien du régime constitutionnel. 

La qualification de représentans n'étant ici 
que collective, il est fort abnsifde l'appliquer in- 
dividuellement à chacnn des memlves de l'assem- 
blée ; et: il s'ensaivraît snrtoot un désordre ex- 
trême , si cbaoon d'esx Tenait & se ' eonndâvr 
comme un sdUciteiii- d'a&irea locales on per- 
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sonnellcs. Quelque utiles, quelque honorables 
que paissent être ces dëiaarches,tOujonTs est-il 
âcbeux que ce soit en qualité de d^otë qu'on 
se porte à rendre de pareils services : on s'expose 
(lU moins , en fâlsant ainsi qui.-1quebicnparUcii- 
lier , à perdre la facullii do coopérer , avec une 
pleine indépendance au bien ge'néral , c'est-i- 
dire , àlaconservalioii des giiranlii;s communes, 
qui est, je lu l'i'pi'tc, Jii |>i-inri|iiil au jilutôt l'u- 
nique but ,1e ctte luissluii. 

Quoiqu'il puisse paraître indifférent de dire 
qu'une assemblfe représentative fait partie on 
ne fiiit pas partie d'un gouvernement , U est beaa- 
coap [dus exact de l'en distingner: elle en est la 
limite exldrienre , elle tient la |dace de tous ks 
gjoareméa, et n elle est orgarnsée de telle sorte 
qu'elle les représente en effet, non-seulement die 
^pouseleurs intérêts communs , mais ccsintérêls 
stmtles siens propres. Elle n'estpoint un conseil 
da prince, ou une assemblée de notables : ses 
membres sont les envoyés du peuple et dou ks 
députés du Roi. Elle ne gouviTuc [»,inl , n'eiu- 
pêchepoint de gouverner, elle eiiipL-clie d'opiii'i- 
mer. Nous raisonnons ici dans l'hypothèse où les 
garanties individuelles existent et ne sont pas 
violées encore, et nous osons assurer qu'elles ne 
poorraient plus l'être, ni par des lois, puisque 
la chambre des representaus 7 mettrait obstacle i 
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nipardesiugemens, puisqu'il j aurait des juges 
ind^peodaïuetdeT^ritables jurés ; ni enfin par 
des actes aâiDiiiistra'ti6 , puisque la loi n'en au- 
foriserait point d'arbitraires , et que si un gou- 
vernement prenait l'habitude de s'en permettre 
de tels, il ne tiendrait qu'a l'assemble'c repre'- 
sentative de lui reftiser l'impôt. 

Je ne prétends point assurément qu'il n'y ait 
pas beaucoup d'autres observations à faire sur 
la manière la plus heureuse d'établir, de com- 
biner , et d'animer les pouvoirs politiques ; ces 
questions ne sont pas de mon sujet. Mais je suis 
persuadé que , par le concours des conditioiM 
qui viennent d'être exposées , les garanties indi- 
■riduelles demeureraient intactes, et que, ce point 
(Obtenu , on aurait un gouvernement déjà si bon , 
qu'il y aurait de la folle à ne pas le soutenir , 
et qu'il deviendrait fort difficile, peut-cire im- 
possible de l'ébranler. 

Les seuls al)us essentiels et tenaces sont ceux 
qui compromettent les propriétés , la sûreté des 
personnes et la liberté des opinions. Tous lesau- 
tres sont des imperfections plus ou moins insc- 
parahles des choses humaines et que d'ailleurs 
un goavenienient n'aaocun intérêt à perpétuer , 
qnandiln'en prend point k violerlesgaranlies. 
C'est de loi , -plm qae d'aœnn antre pouvoir , 
qu'on doiteqiérer l'emâiorstion de toôsles dé- 
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toils dont K composent les lois et radmlimtra- 
tion , lui seul peut bien sefttir et appr^er ce 
gui manque , ce quiest superflu, -ce qui retarde, 
ce qui embarrasse. Sur de tels points, son ex- 
périence est la plus vive et la pins sûre des lu- 
mières- Toutes W notions relatives à ec qui ne 
se fait pointassez bii'n , et aux moyens de mieux 
feire , il les possède ou les appelle à lui dès qu'il 
lui plaît. Pourvu qu'il ne dispose pasdes avises 
privées, les affaires publiques sont les siennes, 
etilnepeut trop en rester l'unique maître. Tgot 
consiste dans la distinction de ces deux genres 
d'afi'aires. Si le gouvernement attente à l'indé- 
pendance des premières, il j a despotisme; s'il ne 
régitpas pleinement lessceondcs , ily aconunen- 
cement d'anarchie. 11 faut tjue chacun soit maître 
cliei soi, et que le gouvernement le soit dans 
l'e'tat. Hors le cas de la violation des garanties, 
tout provocateur de réformes p<diti9ae8, de mo- 
difications aux lois qui coneement les âectioiu 
pol^îques et quirè^entPexcMïcedesdrmtsde 
c^t dë chaageinêns d»u k notore, la dîstriba- 
tîoQ , et les d^poûtaireB du ^mnrôir , est , )t ootç 
sâr, nn ajnKtîenx, l'orgsne, le complice oo l'ins- 
tniment passif de quelque faction. Si ses con- 
citoyens ont l'imprudence de le 9econdar,il ra 
les ramener , à 'travers les désordres et les dé- 
sastres , à la serritiide. 
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Mais î'ose croire qœ, dans le aystènie qœ j'ex- 
pose , irâ tunbitiea:^ les pliu tnrbnlens et les plus 
halnles ne parriendraient k exciter aucan mou- 
Tement rapide ; et que , tandis cfu'iis se consn- 
mera ie ni i^n efforts pour associer le publics leur 
cause , le gouveriiCTiient aurait tout le temps de 
les re'primer. Pour e'mouToir , agiter une nation , 
îi a toajoars ûlla qu'elle eût quelque réel sujet de 
plainte. Quand les intérêts particaliers sont ^ei- 
nement assurés , on est fortpen disposé à croire 
qu'il ^ ait on intérêt poldic qui pâîclite. Qni 
Teat égarer les tommes , doit commencer par 
lenrdire ce qu'ils sentent et disent eux-mêmes: 
l'ïmposturealiesoin de trouver des points d'ap- 
pui dans les peuse'ès et les sentimens de ceux 
qu'elle entreprend de séduire , et le succès n'est 
promis au mensonge que lorsqu'il peut se faire 
pri^cédcr par quelques ventes. 

Partoiit tlaiic oii l'on voit subsister des iàc- 
ttons, des partis, îles sectes politiques, une 
opposition constante , il y a lieu de croire qu'il 
reste des garanties individuelles à e'tablir ou à 
raffermir , qu'on n'en jouit pas, ou qu'on est 
menacé de les perdre , ce qui est presque les 
avoir dcjà pcnluefi. Si elles existaient réelle- 
ment , des disscntimens habituels , des con- 
tradictions perpétuelles ne tendraient qu'à les 
anâuttir tôt on tard. Un gonvememeat qui 



Digitizsd by GoOgle 



( ) 

n'o^rime personne peut bien commettre en- 
Ct^dSB erruiirs ; mais si j'.' vois ijuc ses actes et 
loa projets ont lijujuuis les mêmes partisans, et 
toujours les mêmes censeurs, je dirai c£ue ce n'est 
point là le cours naturel des choses ; cette uni- 
fbrmitë ne sera qu'un désortlre extrême ^Inçs 
yeux. Des hommes publics ou privés, résolus 
d'avance à contredire en tout point le pouToir , 
sont in&îlliblenient ou les ennenùs de la tran- 
quillité de r^t , ou des ambitieux ligués con- 
tre des ministres auxquels ils sont impatiens 
de succe'der , ou de mise'rables ictrignns qui 
mcndi<!iit des emplois par des menaces , et de.- 
mandcnt des grâces à main arme'e. Quand on 
préconise cet e'trange système coninie l'une des 
garanties sociales, c'est qn'oii manijuc plus ou 
moins de celles qui le rendraient ridicule ou 
même impossible. 

ISaÎs ; dira-t on , il ne suffit point d'avoir 
ditena tes garanties personnelles ; il faut vàUra? 
% kurmaintien. D'accord, et si l'opposition ne 
consiste qa'k les pre'scrver des atteintes dont ' 
elles viendraient à être menacées , on ne la ' 
peut trop encourager. Je dirai seulement que i 
s'il y a lieu de combattre sans cesse pour elles , ' 
celte lij-potliÈsc n'est point celle où , pleine- I 
ment e'tablles, elles se conserrent surtout par I 
l'usage que chacun en fiùt chaque jour dans I 
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ses propres afEàires. Oïl a imaginé beaucoup 
d'institutions pour imposer aux peuples des ha- 
Htudes et des mœurs étrangères ou contraires 
aux inte'rèts dr; l'industrie privée et de la TÏe 
domestique : loi'squ "on ne soiij^ciM | lus (ju'à ga- 
rantir ces iiitiirêts ci non a les diriger , le pro- 
blême deviendra beaucoup plus simple. Trois 
conditions sont k remplir ; déclarer les garan- 
ties individuelles , eréee des moyens de les dé- 
ièndre , et feire en sorte que ceux à qui ces 
moyens seront confiés, aieiit toujours la vo- 
lonté de les employer à cet usage. Presque toutes 
les constitutions qui ont été faites depuis 1789 
ont satisfait a la première de ces eonditioiis et 
même aussi à la seconde. Quant à la troisième , 
il y a lieu de penser qu'elle ne saurait être plei- 
nement assurée par aucune sorte de combinai- 
SOBS politiques et de dispositions législatives. 
Elle suppose un très bon choix de représeutans, 
ce choix dépend des lumières publiques , 
de l'^t des opinions et tics dispositions socia- 
les. Si par une cause quelconque l'asscmhle'e 
représentative est tellement composée qu'elle 
consente à la violation des garanties , ou qu'elle 
veuille csercer un autre pouvoir que celui de 
les maintenir , on sortira de l'ordre constitu- 
tionnel, 00 rentrera dans la carrière des révo- 
lutÙHU. Je ne conçois donc point les avantages 
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d'une <^i>o3itîoii dont le principal rôle est de 
COntrediTe les ministres , et l'unique but de les 
renTerser. Tant qu'elle n'y réussit point , les 
aboi et la' discorde subsistent; maïs quand de- 
TCBoe , de tninoritë , majorité , die repoawe 
en eSét quelf{ue important projet de Iw , les 
ministres qui l'ont proposé tombeat , leurs snc- 
œuenrs sont pris dans l'opposition et condui' 
aentk leur tour les alfaïres jusqu'à ce qu'une 
apposition nouvelle tjui se forme bientôt contre 
eus, parvienne à les culbuter. Eu ïe'ril^ , si le 
système reprc'senUitif ne doit consister qu'en 
ce misérable jeu d'intrigues , ce n'est pas la 
peine de nous épuiser en efforts pour l'ëta- 
btir. Qu'inqwrient ces vains d^placemens ans 
hommes aenaà et paisibles qui n'aspirent qiA 
TÏTre en sûreté et en liberté? Ib ont entendu 
dire des d^enseurs de leurs droits et de leurs 
intifréts privés, non des concurreusadesdïf^- 
t£s publiques. Je craindrais encore moins les 
intrigues ambitieuses au sein d'une cour , que 
dans une assemblée législative où elles sont 
moins naturelles , plus illégitimes , plus turbu' 
lentes. £t aucun exemple , cherché on trouvé 
dWB des peuples étrangers , ne justifierait k 
mes jeox ces manœurres dëpioraUes ; câles 
supposent des habitudes ptditiqties trop i^io- 
Ues pour être eavi^ ; et si elles conriennent 



Digitized by Gocii(Ie 



( "3 ) 

réellement quelque part , c'est apparemment à 
raisoo de traditions locales et de circonstances 
particulières , dont il serait insensé et peut- 
être impossible d'étendre ailleurs l'empiré. C'est 
dans ses propres mœurs , dans ses idées , dans 
■on langage, dans la conscience de ses progrès 
qi^an peuple qui veut être libre , doit puiser 
toaiet ses iiulitaitioBS. U ae dégrade et ne se 
garantit point par des ÛDitatioiuaerTiW;etai 
os le Toyait emprunter mu cesse les ^atiap/a, 
les routines , et însqa'aa Tocabnlaïre de ses 
ToisÏRs , réduire tontes les questions politi- 
ques à savoir comment ils b'j prennent poor 
administrer , pour juger , pour accroître les 
detlcK (!e l'i.'tiit, 1.I ]i(nir suspendre l'action des 
lois tutel^ires, on jiourrait le croire menace' 
de redescendre fort au-dessous de la puissance 
et de la dignité qu'il avait acquises. 

J'ai pnls du |Hriniùpal corps de ntpr/sintinn. 
c'est-k-dire , de fassembUe on chambre natio- 
nale qui consent ou s'oppose aux projets d'em- 
prunts, d'impôts et de lois ; mab les membres 
de cette assemblée sont-ils les seuls H qui le ca- 
ractère représentatif appartienne ? Cest une 
questÎMi in^ortaide qui sera fdqet des obser- 
TatioBS qui vont soiTre. 
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§ II. Des représentons autres qve ceux t/td sont 
éliis pour composer une chambre législalitv, ■ 

Les mots qa'on emploie le plus fréquemmeot " 
nrtoat en des harangues et des controverses 
poUiqnea, sont ceux ^'on est le plus expose' 
k mal comprendre; et c'est, je croîs, ce qui 
peot arriver à l'éf^aà de L'expression de .goa- 
vemement représenlat^.CaOe expression senit 
même très &usse , si l'on restreignait, comme 
il conviendrait de te iàire , le mot de gonTer- 
nement à ne signifier que le pouvoir exécutif; 
il n'y a point de représentation dans le gouTer- 
nement ainsi entendu ; la représentation est 
hors de loi , autour de Ini , e( destiné )k le cir- 
conscrire , it mettre hors de ses attànta» les 
garanties individnelles. 

Je pense donc que l'expreidon de çàutàu- 
tion représentaiiiv aerùt beaucoup ploaexacte; 
et qu'elle indiquerait un système politique, où 
l'on distingue des fonctions publiques de deux 
genres; les unes exercées par le gourer ne ment, 
et ses agens ou employés , les autres remplies 
par tes représentansdcs gouvernés, Ce système 
exclut le despotisme et la tk'mocratic ; le des- 
potisme où tout est tlans le gouvernement, la 
démocratie on le corps entier du peuple con- 
cotot inun^atement à la fonn^on de la loi , 
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et quelquefois aussi à actes administratiis 
et judiciaires. 

De simples commis , des ' mandataires , des 
procureurs , des dél^gu^s ne représentent point 
ceux dont ils font les affaires ; ils sont tenus 
de se confoi'cner aux instructions , aux ordres 
qu'ils ont reçus ; leurs opinions et leurs vo- 
lontés ne sont pas censées être, de plein droit, 
celles des ftframtWB dont ils ont k stipoler les 
ïntëréts i' tontaa contraire, le caractère essen- 
tiel des rcprësentans est de n'avoir ni mandat 
ni responsabilité; on les doit supposer telle- 
ment dtfsignës ou clioisis, qu'ils aient en efiet 
par eux-mêmes et de leurs propre fonds, les 
intcri'ts , Its opinions , les yolontiîs des repré- 
sentas. Tant pis pour ceux-ci, s'ils ont élu des 
personnages capables d'attenter à la loi fonda- 
mentale de l'état , et d'nsnrpw des ponToirs 
qu'on ne leur a pas conférés. Hais la question 
que nous avons à examiner est de savoir si les 
membres delà cbambre législative sont les seuls 
hommes publics qui aient un caractère répre'- 
sentatlf. 

Or, premièrement, si les mem]>res de cette 
cliambre n'ont pas été' élus imme'dialement 
par tous les actionnaires de la société, les élec- 
teurs nommés ou désignés pour les choisir ont 
exercé cette fonction & titre de reprâentans. 



Digitized by GoOgle 



(2l6) 

Ce même titre s'appliquerait aussi à desmem- 
lireB d'asBembl^ proyinciales ou municipales, 
qui ne sendeat chaii^^ d'aucune foncliou ex^- 
COtÎTa i nuis qu'on aurait établis pour expri- 
mer des opinioas sur les besoins d'une pro- 
TÎBce on tPnne commune , sur la manière doat 
die est ou devrait être administrt^e. Quant aux 
agens chargés en chaque lieu de l'esécution des 
lois, ce sont les instrumens du gouvernement, 
et non les repre'sentans des gouvernas. Faire 
^re ces agens par le peuple est une idée qai 
ne devient admissible que dans une constitu- 
tion fédératiTe , ou bien lorsqu'il s'agit d'af- 
fiiiblir ou d'abolir quelque ancien système féo- 
dal. Dans un e'tat qui conserve ou reprend 
nne par&ite unité , les agens dont il s'agit 
sont toujours, quelques noms qi/ils portent, 
les hras et les mains de l'autorité centrale et 
sapréme. Mais, plus l'empire aura d'étendue, 
plus il importera au gouvernement et au peuple 
que les administrateurs locaux, soient surreillés 
et contrôlés par les représentans particuliers de 
chaque province et de chaque commune .11 j aura 
dcncliËad'AaUirdesconseils ou assemblée^ dont 
les membres ne sanniratétre élus par les gouver- 
naaa, uns une confusion d'idées égale \ celle qui 
ferait âire les a^ena d'exécution parles gonver- 
nés. C'est l des ed^éf/a particiilterB d'électema 
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proTinciaux et communaux qu'appartienll'dec- 
tion des membres de ces conseils, et c'est ainsi 
que peut GC difitrilHier, selon .tous les degrés de 
fortune ou d'intà^t ii l'ordre social ; llexercice 
des droits de citéj par îl convient que le cens 
éfectoral diminue , Il mesure qu'on descçpd^^ 
rét»t entier k une province , d'ope proyîiu» à 
une commune. Su reste , les fonctions des assem- 
blées repréi>entativcs locales dont nous parions 
ici , doivent se borner , d'iuie part , à des observa- 
tions ou remoiilraiiccs régulièrement publiées', 
(le l'autre ii la reparlition des impôts entre les 
contribuables. 

L'exe'cutîon des lois en cbaqae localité , et la 
gestion particulière des biens et des ' intà:£ts 
d'nne commune ou d'une province , sont deux 
choses distinctes, mais qui tendent k se oon- 
jbndre.Leur mélange prea^ieinéyitaUe donne 
lieuà deux opinions ou théories opposées. L'une, 
en ne consid(!raut que l'exécution des lois , qui 
sans contredit appartient au gouvernement , le 
déclare seul appebf ^ nommer tous les fonction- 
naircs quî prennent une part quelconque à l'ad- 
ministration de cliaque partie du territoire : l'au- 
tre , en se ri'poi tant aux droits originaires don! 
les haliilausouL joui, reundifjue pour eux l'élec- 
tion de leurs magistrats locaux. Cette deuxième 
tb^orie, quand on nelamodifiepoint , mènedi- 
it 
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rectement k l'anarchie ; elle énerve et décom- 
pose le goavernemeiit.La première est plus rai- 
sonnable ; cependant prise dans toute sa rigaeur, 
elle a de grands inconTéniens dans an vaste 
roTanine ; CKT vlle-n'jr laisse «HpAOToir sapr^uE 
ftèûan nroyen de comattre et Se réprimer tes 
mâVérsrftùmside setintMtdKBslomtaÎBSiâeves ' 
agens inPomtonhhM fti second on fruaiSme ée- 
ffé, tasSmrsalioas tjm-nt hà sont guère moins 
pr^juâicidtilesïhii-mënte qa'anxadmïnîstrâon 
gouvernés. En employant ce mot d'administrés 
pour me conformer à l'usage , je ne puis m'em- 
pêcber d'observer qu'il est, ainsi que tous cens.de 
la même famille , extrêmement obscur ; ils n'ont 
jamaisétébien expliqués. Ce quî«stiminëAirte- 
ment sensible , Ce^ l'trtilité , ta vécessit^ d&eDn- 
seils municipaux et provinciaux con^posà tlfl 
membres élus par les habîtans , pown tjat 
ces conseils n'aient xjac des opiniotis on ans V 
présenter , et qn'ib n'exerceirt de-ponvoir pre- 
prement dh qu'en proorifisnt \ ^ r^partitimi 
des imp&ts directs , en qodîté de jmya. 

Les jurés anprès des trfbmuna représeritent 
aussi le public qoî a pris on qui viendrait à 
prendre connaissance d'un fait réputé crime 
on délit. Il est même possible qu'ils soient dé- 
ùgnés de telle sorte qu'ils représentent parti- 
cnBferemmt kl citcTens les phu éidairA SOT la 
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DBtare des fidts dont il Vagira , et les plus int^ 
ress^ k les déclarer dans l'exacte yérité. Noos 
aroiu assez dît quelle est rUnjxB^nce de cette 
inatîtiitioa : ici noua la supposons pore ; il ne 
s'a^t plus de commissaires choisis parnn inten- 
dant, ou par un juge, et auxquels le nom de 
repr^senlans ne pourrait , eu aucune manière , 
s'appliquer. 

Ainsi, les jurés , les membres des conseils com- 
munaux, les memLresdes conseils proTÏnciaox , 
lesâecteurs elles dépiAéa à one chambre l^U- 
latiTe , plonenn ordres de rcpF^seiitaBi , 
et ce ne sont p<»iit encore les aenla dans une mo- 
narcbîe. en efiet, nne chambre de dépatét 
dus n'est pas seule appelée voter les lois. On 
établit , & câté d'elle , noe antre assemldée cora- 
posée de patriciens héréditaires , que l'on sup- 
pose intéressée ou disposée^ maintenir tout à la 
Ibis les garanties individuelles et les anciennes 
institutions qui ne les offensent pas , et qui en 
conséquence doit être considérée comme repré- 
sentative et conservatrice. J'avoue qu'elle per- 
drait visiblement l'an et l'autre de ces caractères, 
ai elle prenait finitiatiTe dos bonleversemens po- 
litiques, si elle tentait d'altérer torpnuÊtàoD de 
fantre c^iânfare, etde d^poniller dn droit d'tf- 
lire , dea classea induteietues decïtoyou ; nuài 
nooa la devons supposer profood^nent baSmt 
fidée* et dfafièctiona natiîmalea. 
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Enfin , dans les monarchies , le premier et le 
plus auguste des repre'sentans est le monarque 
lui-même, électeur tles ministres, et, ilirect«- 
mont ou indircctifiiiiciit . do tous les autres fonc- 
tioniiairi's n:'.pou<^ilil('s; (lis|H'usat('ur des grâces. 
re'f^tdLitcur sujirt'Liii: des a M'iiire-i liitt-rli ures et ex- 
térieures d(' i état , et iioiu clut[ui'lles lois sont 
proposées, promuli^iu'es ^ exeotite'es.. 

Pour refuser, coiuuu' on le fait quel cjuef ois , 
au monarque ttaiix pairs ou patriciens , la qua- 
lité de reprcscntans , il faut ou les déclarer sim- 
ples mandataires , agcns responsables , ce qui est 
dridemmcnt inadmissible, ou pre'tendre qu'ils 
forment dans l'état une troisième classe d'bom- 
mes piililii's qu'il si rail impossible de définir. 
Sans dniiteilya îles eousliluliims qui ne recon- 
nais:jtiit de représeiitans que ceux qu'une élec- 
tion publique a rcTÉtiis de ce caractère. Mais il 
est , ce me semble , de la nature d'une constitu- 
tion mixte d'admettre des repre'sciitans nc's oii 
htfrâjitauree ; et c'est, à mon avis, l'idée la plus 
juste et la plus utile qu'une fainille re'gnante et 
des familles patriciennes jiuisseut prendre de 
lenrs droits et de leurs pouioirs. On doit présu- 
mer que leur position même , et sinon leurs an- 
dennes traditions, du moins leurs habitudes 
DouTelles, tendront & confondre leurs intérêts 
personnel&aTfK! l'intérêt uMaMud et le moyen 
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le plus ^cace pour que cette hypothèie ae réa' 
lîae de pins en i^us, estâe la supposer toujours 
et de l'ëriger en maxime. Dès qa'un sj'stème 
politique garantit la lil>erté, il le feut Aablîret 
maintenir avec fratifliisc ; il faut conserver re- 
ligieusement la pureté des notions et l'empire 
même des fictions le'gales sur lesquelles il repose , 
s'abstenir d'y transporter les (loiiiiécs ou ies 
théories propres à d'autres systèmes. 

A l'exception du monarque dont le trône est 
le premier des éteblissemens publics , les fonc- 
tions detouslesordresderepr^sentaDS, ^leetîft 
ou hà^itaîres , sont essentiellement gratuites. 
C'est en altérer , en détruire le caractère , que d'y 
attacher des Iraiteniens, des salaires , des rétri- 
butions ou des indemnités, des avantages pécu- 
niaires quelconques. Il ne convient pas , direz- 
vous, quî'ces fonctions soient onéreuses ! Pour- 
quoi pas ? elles sont proprement des charges; 
c'est leurancien et véritable nom; il les distin- 
gue honorablement des emplois proprement 
dits , autre esp<>re de fonctions publiques dont 
nous parlerons tout à l'heure. Gardons-nons 
d'ailleurs de croire à l'utilité du luxe et du &ste 
de nos représcntans ; il n'y aurait pour eux, 
pour nous , qu'un péril extrême. Je ne sais rien 
de plus contraire au développement et au main- 
tien du sysi^K r^réientatif, que ce qn'ou a 
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nommé , dans un tout antre sens, représentation, 
(jue cette préteoclne considération qui s'acquiert, 
dit-on , par le faste , en remplacement de l'es- 
time qui s'obtient par des services honorables. 

Un électeur, un jure, un membre d'un con- 
seil municipal , un membre d'une chambre de 
députés, n'est qu'un citoyen, un sujet, un 
gouTerné, choiù entre ses pairs pour tenir 
acddenteUemeni et tea^poraireotent leur jdace : 
oe service ne le retire point de la classe com- 
mune. Je ne dirai pas que tous les intérêts qoilni 
sont confiés serout compromis , s'il porte un 
costome-, mais se distinguer par cet appareil 
de ceux au nom desquels on doit parler et 
agir, se revêtir d'une lirrée de gouvernans, 
n'est pas , ce me semble , un moyen de miens 
représenter on rendre présens les gouvernés. 
Il importe, au contraire, de ne rien laisser, 
dans les usages, dans les détails, dans te lan- 
gage , qui ni^ contribue à donner une juste 
idée (les représentans , et à les séparer des autres 
classes d'iiouimes publics. 

§ 3. Des fonctionnaires publia, responsables 
et non reprétentaas. 

Tous les fimctionnaires non compris dans 
les difR^rens ordres que nous Tenons de par- 
courir , maïs etm^iajé» en un nmg qndconqoe , 



k l'exécntMO oa k l'applicatiou des lois, 
cpdqoe Berrice ou établissement pnUic , sont 
des commis salariés et responsables ; mais ponr' 
que cette respoosaUlité ne devieBue pas illn- 
seire , U importe de iie pas l'étendre axi deli 
de ses limites, et de bien distinguer les cas oà 
elle est parement morale, de ceux où elle 
aboutit à îles poursuites rigoureuses. 

Dans la vie privée , il y a deux sortes d'ac- 
tions répréliensibles ; les unes , parce qu'elles 
sont ou semblent cféraisonnaHes , les autres, 
parce qu'elles offensent des lois expresses. Les 
premières exposent a perdre la confiance et 
l'estime , les autres à subir des peines. La 
même distinction a lieu dans les actes publics 
ou politiques. Il en est qui, bien que blessant 
quelque intérêt national, n'ont pourtant pas 
été formellement interdits; d'autres, au con- 
traire, sont des infractions matérieUes d'une 
loi positive. L'ellèt naturel des premières est de 
provoquer des piaintea , de»destitatians même , 
s'il s'agit d'emplois amovibles ; mais il n'y a 
que U'S secondes qu'on ait droit de traiter 
comme des délits ou comme des crimes. Des 
ministres auront nommé ou fait nommer un 
adminbtrateur inbabile ou infidèle, un général 
téméraire ou perfide : si ce général, cet admi- 
nistrateur, D'araient point les oondUïoiu d'éli- 
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^Mtlt^ que les lois exigent : les ministres sont 
coopables ; mais aulremeot vous ne pouvez leur 
reprocher qu'une erreur , alors même que toms 
soupçonneriez davaotage. Dès que le &it se ré- 
duit i une opinion fausse , mais que la loi per- 
mettsït d'aroir , il nç donne lieu à aucune ac- 
cusation proprement dite. 

La plupart des inculpations officielles et 
des poursuites juridiques diiîge'cs contre des 
ministres , n'ont produit que des e'inotions 
dangereuses, que des dissensions funestes, soit 
parce qu'il s'agissait d'actes qof la loi n'avait pas 
dA^larés criminels, et auxquels lescul esprit de 
fiiction ou de vengeance imposait cette qualifi- 
cation; soit part» que les faits qui l'auraient 
réellement m^tée , s'ils avaient été prouvés , 
pouvaient être dissimidés avec adresse , contes- 
tas avec justice ou avee succès. L'IiLibitude de 
ces accusations est un symptôme sinistre , cl ne 
reme'die jamais au niai extrême qu'elle indique. 

Non.'! avons (lil que Is.s attentats prlvffs de- 
vaient étic re|irim<.'s et non prévenus par l'au- 
torité, attendu qu'on ue saurait lui laisser les 
moyens de les prévenir sans lui dooner ceux 
de violer les garanties indiricludles. A l'égard 
des attentats ii commettre dans l'exercice des 
fiMictîoDs nùnistâri^es, c'est prébisément toid 
leooutraîre : le système représontatif .ne peut 
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presque rien pour les réprimer éqnitaUemeiit 
et utilement ; Q p«it tout pour les prérenir ; 
puisqu'il peut repousser les lois qui les ren- 
draient possibles. Sauf bien peu d'exceptions , 
le germe de ces attentats a toujours éfé dans les 
lois mêmes. On n'a guère vu de ministres violer 
les droits personnels, que lorsque les lois leur 

Coulri; celte espicc ilc crimes pnljlics, de toutes 
la pliisgravc, et contre les autres malversations 
des homuics puissans , le remède est dans la pu- 
reté clelalc'gislation, dans la rectitude et IVner- 
gie de l'opiuion publique , beaucoup plus que 
dans ces procès d'état où pour l'ordinaire la 
force tient lieu d'équité ; où , soît accusés , soit 
accusateurs , ce «ont presque toujours les cou- 
pables qui trîomplient. 

La responsabilité', le'galc ou morale, s'at- 
ténue et s'évanouît à mesure qu'elle s'e'tend 
sur plusieurs coope'rateurs ; elle n'est entière 
on sutTisaiitK que îors'juclle demeure indi- 
viduelle; toute solidarltc l'a/raibllt. Les mi- 
nistres peuvent bien , s'ils le jugent à propos, 
ne réunir en conseil et concerter entre eui 
leurs opâvtions; mais il importe que ce 
conseil ne soit jamius ctPDsidà^ comme une 
autwité publique, qn'il ne donne son nom 
il jncone râolution; que son présideqt, s'il 
II. 
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reste ùconna de l'enceinte de ces ddi- 
béralioos secr^es; tja'aji dehors enfin il ne 
pHraisie, Eons les noms de lois, d'ordonnances, 
de d^siona, d'instructions et ordres quel- 
c<Hiqaes, que des actes signés ou contresignés 
par nu seul ministre , non par deux ou trois 
à la fois. Tonte habitude contraire tend à la 
ruine des garanties privées et publiques. Mais 
encore une fois , compter sur la responsabilité 
est une faible et triste lessource, et il est 
plus sage, plus aisé même d'établir un ré- 
gime qui apporte dea ob^cks efficaces aa. 
attentats des dépositaires de l'uitorité , ét an 
désordres de ^'administration publique. 

Une précaution Inen fecilek prendre est de ne 
consentir à l'établissement on à l'entretien d'an- 
cnne administration essentiellement nuisible. 
T^e est, comme nouslavons tu, unedirectioD 
générale de l'imprimerie et de la librairie. Tel 
est aussi un ministère de la police générale, dont 
le service habituel est de faire ou d'ese'ciilcrde.s 
lois d'exception. Tel est encore un conseil d'état 
eoaààéré comme use antoritéadmioistratiTe on 
jndùnaire. Que pour préparer dea lois régviiins, 
du «vdMiuBces , dea décisHHU nxiiiùtâieUes, le 
gOBWnemeut voùlle «'aider dea lumièreaetdes 
tnmBsdr^oauKHuuInûtB, houles, exp^B»- 
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tes, rie» n'est plus sage. Maïs ces conseillers tlox- 
yen t rester prive's, invisibles, n'avoipde relations 
qu'avec le gouTernement qui les emploie, n'exer- 
cer directement aucune sorte de ponroin pu- 
Mica. On conçoit bien mmns encore ce qoe se- 
raient des ministres d'état sans ministère et sans 
responsabilité. Cest de ce confus amas d'agens 
indéfinissables , dont les fonctions n'ont rien de 
déterminé, que résultent nécessairement l'excès 
desdépenses , l'embarras de tous les genres d'af- 
faires , la complication de tous les mouvemens 
politiques, le profpfès enfin des désordres et des 
discordes dont les peuples sont les victimes. 

^.^.Desgout-ernés ou représentés , ^ui ne sont ni 
représentons, ni agens responsables. 

L'tiniqnefcm» d'an peiqde poor maintenir les 
lois constitutionnelles et les garanties qo^elles 
consacrent, consiste dans ce que nons aTons ap- 
pelé opinion publique. Il s'agit de savoir si cette 
opinion exercera son empire contre lespremiers 
essais d'actes et surtout de loisarbitraires jsielie 
secondera victorieusement la résistance qu'y op- 
poseront des repre'sentans fidèles. Tout est com- 
promis, sacrifié, perdu, si la nation se résigne 
aox pr^ïères atteintes qui seront portées à la 
sâreté des personnes, aux -pcapnéiéa, ^UU- 
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herté de la presse , k la pleine liberté des cons- 
ciences , à l'indépendance des e'Iections , au 
maintien des droits acquis aux électeurs ; et 
si elle ne ferme pas chaque plaie an moment 
même où l'on commen ce à l'ouvrir .Un j our vien- 
dra où tous ceux qui n'auront pas voulu aperce- 
Toir le mal dès son origine , se recrieront plus 
liant que les autres contre ses derniers progrès , 
quand il ne restera plus pour le giie'rir que des 
remèdes aussi funestes que ce mal iiiêine. C'est 
peu qu'un gouvernement loyal et sage ait pro- 
clami^ les garanties individuelles, il faut que la 
nation sente assez le p» ii d'iin bienfait si rare , 
qu'elle en soit assez reconnaissante poar le re- 
cueillir, le saisir tout entier, etproclamerkson 
tour qu'elle n'en vent rien perdre. 

L'opinion à laquelle j'attribue une ptûssaace A 
salutaire , n'est pas celle qui se manifeste par des 
clameurs, desmouveniens, des explosions ; mais 
celle qui demeure calme et inflexible, qui re'- 
siste par son immobïlitiï; qui se prononce en 
tout temps, en tout lieu, avec une liberté par- 
iàite, sans crainte et sans violence. Une telle 
opinion publique, lorsqu'clli' oxihtt; , s'oppose 
efficaccinent aux premiers essais de tjr^innie; elle 
les prévient , ou les de'eoneerte. Mais un peuple 
sa «ein duquel ne la Terrait point se former, 
a''AMidreet s'aSbmîr , senit'vtmé Itlaserritiide 
et-ÎL l'anarchie. 
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Leffetdes garanties indmdoelleSjdds^ellfls 
sont franchement établies , est de tounter les 
idées et l'actiiité des citoyens vers les affiiires 
domestiques, dont le soin assîàu devient alors le 
TÀitaUe patritAisme, le gage de la tranquillité 
de l'état comme de sa prospérité. C'est une si- 
tnation fort critique que ceile où presnue tous 
aspirent à être i-cprescutans ou employés et 
salariés par Ip gotivnriidiiirnt. L'ordre éminem- 
ment soc iiil, est col ni oii les travmixprivtFsoflrent 
ge'iic'riilciiipnl plus d'avadt^ij^f; i|ui: l'. s l'anetions 
publiques ; où c.f llcs-i i souL ii |i.ni-pri's roiiside'- 
réescoiimicde^iiupiils dont cliacim |iaj-c tiiièle- 
ment sa quote-part, mais après lesquels on ne 
court pas ; où , eiilîn , lesaflbircs de l'iîtat n'exci- 
tent guère , que sous l'aspeet économique, l'at- 
tention des particuliers. C'est alors que le gou- 
Ternement s'alFcrniit, et que la vraie liberté' se 
consolide , sans qu'il soit sans cesse question 
d'elle, ctpre'cise'ment parce qu'on ne la met plus 
en question. Quand les de'bats politiques rem- 
plissent tous les entreliens , ce n'est point là , 
quoi qu'on en dise , uu bon symptôme : les gens 
qui se portent bien ne parlràt pas perpétuelle- 
ment de médecine , lors même qu'ils sont mé- 
decins. 

Un usurpateur a osédtre, il aosé répéter, que 
pawnne en France làe veut la iïùerté , que <fest 
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à réffilité ^ue tous aspirent ; et pour se confor- 
mer à cette disposition universelle , pour salù- 
ftire cetamonre^trêmederégalit^, il instituait 
des ordres, des titres nobiliaires et des majo- 
rât!. La conséquence pouvait semHer étrange ; 
mais rhypothèae était la plus injurieuse qu'on 
put former sur lessentimens et les mœurs poU- 
tîijues d'un grand peaple. 

La liberté est la pleine jouissance des garan- 
tie* individuelles. Ne pas la vouloir, c'ert troarer 
bon que les personnes demeurent exposées k des 
arrestations, doutions, exils ou bannissenuns 
arbitraires ; les propriétés, kdes spoliations îr- 
r^édiablesi l'indastric, k tous les genres d'en- 
traves \ les facultés intellectuelles et morales, aax 
^os dures contraintes, et au plus stnpide en- 
gourdissement. Où sont les charmes , les délices 
d'un tel re'giiiic ? par quels attraits peut-il séduire 
une nation toute entière? Et comment supposer 
que dans un siècle auquel on reproche ses la- 
midres, trente nùUtons d'bttaun» puissent de- 
Ttnir à ce point ennemis d'euxrmétiies et de leur 
postérité ? 

Quand ,à l'^plité , si elle est aiUre chose que 
la liberté même , je ne conçois aucunement en 
gooi elle peut consister. Je comprends à mer- 
veille que tons ont droit aux mêmes garanties. 
Hais tout antre Biveaa est in^ossiUe , m ce n'est 
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cdiù de la servitude. La aatare , l'ordre socM , 
le covrs des affidres prÏT^s et pul^qnes , s'op- 
posent ioTÎneibletnent Ji toute atitt<e espèce d'é- 
galit^ ; et sur ce point les faits sont si mani- 
festes , et l'expe'rienec si constante , qu'il serait 
superflu (!c s'y arrêter. 

Ce n'est jamais qu'en un sens fort abstrait, 
fort ge'ne'ral , qu'on peut dire que tous les ci- 
toyens " sont cgalejnent admissibles aux em- 
plois" ; car il s'e'lablit presque toujours des con- 
ditions d'aptitude ou d'éligibilité aux fbnctioDS 
reprise atatlTes ; et à l'égard des emplois <pà 
n'ont pas ce caractère, et dont le goareritemeiit 
doit seul disposer, il arrive l'one de ces deux 
choses, ou qnele goOTernenimt n'adVitrearè' 
saivre que cdles qu'il lui plaît de se pret- 
orire !i lui-mêaie , ce qui est , Je croîs , lemeîllear 
parti; ou que la loi détermine eUe-méme l'ido- 
néité , et prononce des exclusions, ce qui, d'or- 
dinaire , entraîne des inconve'niensasseï graves. 
Mais dans l'un cl l'autre cas, l'égale admissibilité 
de tout le nioiu!eài.ous ies emplois, e'prouve des 
restrictions , ou tout au moins des interpréta- 
tions qiû la réduisait à lue pure alKtractioa voé- 
laph^nqne. 

S'Û éûitTTBÏ qu'une nation Toalàt, non h.li- 
bOTttfjXnais r^;8ltt^,îl feodrait renoneer li la 
rendre heareuse ; la Tuïté la difTou^ait k la 
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■errilnde , elle appartiendrnt de plein droit aa 
pouvoir arlùtraire. LVgalit^-conçne comme dis- 
tincte de la liberté, est une pure cSibnère ; an 
lieu (fae la liberté est l'express'on gén^ralé des 
conditions sans lesqnelles l'état de sociâé .n'est 
pas tolt'i ;il)lc;i nn homme doué de quelque rai- 

Cf t)iii i[ji|imLi-à fil , Clin, ôist il'i'IrcLîen re- 

pn-siiité il liicii gniiïcrni'; curcc n'est que par 
ces deui moyens qu'il est })ossil)lf de jouir en 
effet des garantït's individuelles. Mais si teUe 
pouvait être la dispf^itioii géne'raledes esprits, 
quelepremier vceu ,1e plus impatient besoib de 
chacun, f&t d'être représentant, gouTemant, 
ou employé des ^Rvemans , on aurait besoin 
de rampoer peu Ik peii les citoyens à des idëes 
^BfjuiteBde leurs T&itàUes intérêts, avants 
tmoiller avec succès k établir parmi eux on 
syrtème repr^nlatif , nn gouTemement etdes 
garanties. 

Il n'y a rien d'impossible à l'art 6o|ili!slique 
des deTiiiitioiis. .li-uore |nmi taiit si l'on par- 
Tiendraità résoudre le prolilènie qui serait pro- 
posé en ces termes : Définir l'égalité de telle 
sorte qu'die ne se confonde pas avec la liberté, 
et qa'eÛesoH d'ailknrs oompatîfale avec des dis- 
tiscttOTis sociales, spécidementaTec une cham- 
bre de pttbiciena Mréditaires , k laquelle est 
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r&errë, dans les. monaroliiea , an tiers de h 
puissauce l^islati/re. Se l'ai d^jJi dit , il peut ar^ 
riTer q^e cette cliambre , loin de lOeiULeer leS' 
garanties, en devienne l'un des soutiens, et mé- 
rite , à ce titre , la plus haute T^aëretioQ puUi- 
que , après celle qui est due au trône. Ce serait 
une calamité' que delà voir renoncer aus honi- 
mages du peuple , eii 'accueillaut avec priïcipi- 
tation des propositions perturb.^tl•ices , en se 
déclarant l'ennemie de la constitution qui l'a 
criéécidl»iaéme,riiâ'ittère des prétentions que 
l'équité nationale a réprouréea oa l'exécutrice 
du testament politique d'un usurpateur. 

Outre te patriciat, noblesse politique et partie 
Uctégrante de la puissance législative, il peut 
exister encore dansks monarchies une noblesse 
purement noKiiun le , (jtit,ti(iit ijn'plleestde'nuéc 
de tout |itivili;i;i', iij tluil porter iiucuii oui! raj^e. 
En ethtil u<! ,s\iylt)à de noms, pronoms et 
surnoms qu'il est de'raisonnahle de refuser on 
il'cnvier àcoux qui voulent bien se trouver hett- 

rens de les avoir acquis. Il y a presque autant 
de vanité k s'irriter contre ces titres innocens , 
quand on ne les a pas , t^'h s'en targuer lors^ 
qu'on les possède ; prenona-y garde , la vanité 
n*est pasri)onnéar,'n'ert pas même l'orgueil, 
mais die est un des plus actî& dissolrans de 1» 
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CHAMTBEIV. 

Comment le» garant ituCindaella peunent 

devenir inviolables dans un pays oà elles ne 
Pont jamais élé. 

Li première condition pour que les garanties 
deviennent inviolaUes , est qu'elles tisniéié ro- 
connues et déclarées en termes clairs et précis, 
non comiae des propositioos géaérales ni mônae 
comme des maainiBs d'état , mais comme des 
règles pontives imposait toid« udtffitépidili- 
que. Cependut , qwlipie solensdle que aoit 
œUe promu^idion , noos saTons trop qu'dle ne 
suffit pas , nos pin* cpie les sermens prêtes en 
conséquence par les plus éminens personna- 
ges. J'aurais cru que l'honneur monarchique 
devait consister surtoutà remplir avec une fidé- 
iitt; scrupuleuse les promesses que l'on a faites , 
les engagemens que l'on a pris, et à ne jamais 
recourir, pour les itlnilpri^ Ja^ >Ky)''"*'"li ^ 
subterfuges, à de misérables subtilités ; maïs l'ex' 
pérîence ne permet pas de-se rassurer sur la 
conscience ni sur la pudeur df« hommes pois- 

Aprèsormr mis les garanties indiTidudles au 
nombre de» lais fondamentales , on a quelque- 
fois conçu l'idée d'instituer un corps permaseot. 
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je ne sais quel se'nal plénipotentiaire dont l'uni- 
que fonction devait être de veiller à la conserva- 
tion de ces lois. Maïs il est encore prouve' , par 
les &its comme par la nature des choses, qu'un 
tel corps ne songe jamais qu'à se conserver 
lai-méme, qu'il a peur de compromettre sa 
propre existence en {l'efforçant de maicteiiir 
les antres institatïotis, qu'il se bâte de les sa- 
crifier pour ne pas tomber arec eUes , et que 
c'est loi qui feor porte les premiers coapa. H 
prétend que le moyen de les conserver est de 
les amender sans cesse , et le soin qu'il prend 
(le les améliorer ne tarde point à les détruire. 
Les garanties parliculicres dont ses membres' 
jouissent, les trésors qui s'accumulent entre 
leurs mains, les rendent très indifférens sur 
ces ^ranties vulgaires que tous les citoyens 
réclament. Des plaintes qu'ils ne craignent 
pas d'avoir à former eni-mémes , ne leur «mt 
qu'importunes ; ils font en MHrte de ne pas les 
entendre ; et s'il arme que , reniant enfin un 
tjran qu'il ne leur est plus possible de soute- 
nir , ils entreprennent de renouveler la cons- 
titution de l'état , ils oseront y stipuler encore 
leurs propres inte'réts pécuniaires , et les pla- 
cer au nombre des fondemens de l'ordre so- 
cial. Assurément aucun peuple ne doit moins 
confier sur des garanties , que celui qui en 
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eonfierùt k maintien ^ ceux auxquels il don- 
BETaitenméaie temps d'autres besoin* et d'au- 
tres sécurités. Proscrire et conscrîre , mms- 
sonner chaque année une génération nou- 
TClle , tIesorganisiT S(^s cflcrlions pnl>iiqiies et 
la représentation iiatioiiali; , annuler di.'s dé- 
clarations de )urj, anéantir toute résistance 
au pouvoir absda, fiaoder le deapoti^ne, le 
nourrir et le bénir , se charger de eou oppro- 
bre et s'enrichir 4^' lès bveurs : voilà le ïé- 
sumé de l'biftoire de tous lea sénata. 

En renonçant k cetts ioslitutioa mons- 
trueuse , on demandera s'il n'y a pas moyen de 
distrihuer, comlnner, balancer les pOuToirs 
publics , de telle sorte cpi'ils ne puissent ja- 
mais tendre tous Ji la fois au renversement 
des garanties , et qu'il en reste toujours au 
moinji un qui ait la forcf! et la volonté de les 
maintenir. Dïliérentcs solutions do ce problème 
ont été proposées ou essayées dans les temps 
anciens et modernes ; aucune encore n'a élé , 
en Europe , pleinement satisfeisaiite. C'est que 
les passions hmnainoai surtout les passions po- 
UtiqR»; sont'natardlement si' actives et- si ca- 
pricîensea, qu'on .ne las encbutne que parde 
longues lùdùtaida , et qu'il est difficile qo^me 
conatitation , .tant qn'eUe est encore récente, 
leur imprime des direetinm assea fortes pour 
qu'ellea ne puissent pas s'en écarter. 
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Dès le lendemain de la promulgation d'une loi 
fondamentale , on ouïrira peut-être les délibé- 
rations d'un corps l^tslatif , en déclarant que 
re'primer , c'est prévenir ; et que pour Jouir du 
droit de piililierel d'imprimer ses opinions , oc- 
troyé' à tout le inonde , il faudra leur donner un 
volume et un poids de' terminés. lise pourra que 
le début d'uBC seconde Bessïon soit d'autoriser 
expresnfment les arrestatioas arbitraires , et d'in- 
vestir de ce pouvoir des milliers de fonction- 
naires publics , même des derniers grades ; il est 
possible qu'une autre fois on commence par de- 
mander que les écrits pe'riodiques restent pen- 
dant trois uns, cinq ans, sous la direction des mi- 

avL'itis (le noua rc^igner aux interprétât ions les 
plus capricieuses et les plus ile'risoires de tous 
l(^s articles constitutionnels , et par conséquent 
a l'ane'antissement des garanties, puisque toute 
garantie est nulle quand elle n'est pas littérale. 
Que âiid^t-il penser d'une constitution tant 
defiHsalq'ur&?Pourra-t-on dire qu'elle existe 
encore'' Il est trop vrai qu'elle ne régnera phis; 
mais en&n , tant que son nom ne sera point 
cffitcé; tant qu'il ser& permis de le prononcer 
tout haut ou tout bas, les amis de la tranquillité 
publique trou,Ten)9t fio elle na point de rftUie- 
ment , des rè^is de conduite , pent-ëtn même 
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des moyens de ralentir aa moins les progrès «ta 
despotisme , et d'empêcher qu'il ne provoqoe 
et ne ramène l'anarchie. Leur devoir est de per- 
sévérer à réclamer contre tonte violation , an- 
ciCDneetnonvelle, des garanties qne le texte de 
4b loi fondamentale exprime. De telles réd»- 
mHtioiu sont trop justes et ti^p honoraUet 
potv n'Avepasà û fin victoiieiiseB , lorsqn'dlas 
•ont ioiet^xjaea et décentes , painUes et opi- 
niâtres. Le ponmrqnis'KTiMrakdeles d&hrer 
B^dïtieBses montrerait par lik combien ïl les 
troHTe encore redootaUes. Or n, tdt on tard, 
elles parrenaient K déconcerter le régime arbi- 
traire , la constitution , en reprenant l'empire 
qn'il a usurpe , forte de ce triomphe, serait bien 
mieux affermie qu'avant d'avoir eu besoin de 
l'obtenir. Il ne s'agit donc que de combattre i 
en son nom et pour elle seule, avec les seolct 
armes qa'elle avoue et qu'elle fonrnit, àlaclnlj 
■dn jour que ses principes et ses dispositiiHU ré- 
putdent. n fiiBt bien supporter le joog des loi 
ïnooariitiitiDnneUea ; .on ne dmt opposer uunme 
ntfnrtsncc actire % leur exécofion ; mais toat 
antre respect qu'on aurait pour elle serait fiii 
SOT ceini qu'on a promis & la loi fondamentale 
qu'elles outragent. 

Loin de placer quelque espoir dans les ma- 
Bonms et Pagîtalion Âm partit poUtiques, j'ai 
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dît qu'dles sont tonjonn pernicieiues. la- 
mi* un parti ne veut de garanties pour ses aA~ 
Tvrsaires ; et par cela même, il branle les dennec 
propres. Sous le nom. d'opposition , il n'aspire 
qu'à s'emparer du pouvoir , peut-être pour l'exer- 
cer plus mal encore. Il veut le triomphe île quel- 
que tbdorieadmInistratiTe, ou plutôt decertaius 
personnages : son intérêt , son but iiniqaeestde 
renverser des ministres et de les remplaoerpnr 
ses propres chefs. Que s'il conçoit des deSKitU 
plm fûtes, àèeAaes il devient tont-it^t une 
&<!tion : ctmlre lui, anteoT de Inijd'aaMs fic- 
tions «'âèrent , dont le choc, les déMtes,'ks 
-rictoires.lesrepr^sailles, amènent et prolongent 
les re'volutions , à travers lesquelles on réclame 
souvent, et l'on espère toujoursies garanties in- 
dividuelles , sans jamais les obtenir ni les res- 
pecter. 

Ces garanties ne deviennent inviolables qa'a- 
près avoir dlé long-temps intactes. Une longue 
possession , de vieiUeB baliitHdeB , les consacrent ; 
et l'on finit par se penuader qa'çn e^ il n'ert 
plus possible de les reavetaer. Cest dans oetle 
persuasion que lenr solidité consiste : alors,, sans 
discussion des prétendus avantages qu^OB tron- 
veraitk les violer , tout projet de les restreindfe 
est ëcaitë par un seul mot , ce^ ne se peuf /MH ; 
«t s'y u jIm qu^tiae catartn^he «férée par 



Digitizsd by GoOgle 



( »4o ) 

une force étrangère qui les puisse eTaraoler ■.en- 
core inspire ut-eUe» à une nation depuis long- 
temps accouttun^à Les chérir un courage intré- 
pide qui la rend infoiUiblement victprieuse , 
^iuind elle ne .combat que pour les défendre. 
XÙb tant qu'elles sont récefite» ou noHTclles en- 
o«re , tant qu'cHi se souvient du temps ou elles 
n'existaient point, elles conservent des ennemis 
■U sein de l'e'lat, et y courent des pi^rils ; il faut 
potu* les maintenir , des volonUîs plus nombreu- 
•es et plus fortes «jue celles qui les menacent. 

n^aiçi quatre volontés à distingurr , ciUe île 
la nation, celle de lassemble'e r^prcsculaliie, 
celle du gouvernement, et celle des castes privi- 

Si la nation ne voulait pas ces garanties , per- 
•onnc assurânenl ne Tondrait ni ne.pooirait 
m&ne les lui donner où les lui conserver malgré 
eDe ou % son insu. OrellenelesventpleinemeDt 
queldraqa'elleenaeonçu une idée juste, etMen 
■ppr&ié la valeur ; ce qui suppose un assez grand 
d^eloppementde l'industrie et de l'instruction. 
Cette volonté ne saurait naître chez un peuplt: 
ignorant et grossier , ni s'affermir chcicelui qui 
resterait plus occupe' de de1>ats jiQlitiques que 
d'alTaîres privées. C'estlevifinte'rét qu'on prend 
Ocelles-ci qui Ëiit sentir le besoin et tout te prix 
im ràretA individusUes. Quoi -^'il en soit , 
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nous supposons ici tjne la natîon les vent en e&t ; 
et celte hj^otlièse , bien que souvent doateusc , 
est la seule dans laquelle nous ayons à raisonner. 

Si à cette volonté' nationale ne se Joint au- 
cune des trois autres volonte's que nous avons dis- 
tingue'es , elle demeure , sinon sans force , du 
moins sans direction , et par conséquent sans 
effet salutaire ; c'est un volcan qui ne produit 
que des secousses, des commotions violentes, 
des révolutions désastreuses. Mais si elle est 
secondée et dirigée par lune des trois autres, 
n'importe laquelle , il y a tout lieu de croire 
que les garanties s'âaÛîront et s'afibnniront 
pour toujours. 

' Il ne taudrait guère compter sur le côncoun 
dss castes ou corporations qui , joajSEaiit on 
ï^nt joui de privilèges incompatiîdes avec ces 
garanties, se croiraient intéressées k imposer cer- 
taines doctrines, à interdire certaines opinions, 
à menacer certaines propriétés. On doit s'atten- 
dre de leur part à une opposition yive , surtout 
n, au œilien de longs troubles, eUes ont été 
victimes elles-iuémes de ponrtnrg aAitraÊras. It 
est vrai que cette conùdération derrait, au con- 
traire, les porter k rÀ:lamer un r^îme consti- 
tutionnel , qiù , les admettant on les appdant ï 
beaucoup de Streurs et de di^nctioii8,de<rien- 
âxutpoor dl» auri Lowffable qoc tutâaûre. n 
r* ■■ - 
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laiMerait un champ bien vaste encore , non pas 
aox entreprises politiques des nobles , mais k 
leurs jouissances, ^ leur opulence , à leur ambi- 
tion «ÏTile. fiien de ce que nous avons supposé 
ne les empécherait de conserver ce qq'ils peavent 
avoir de Utres & la pr^dilectioB du gouverne- 
ment ( de parrenir de prél&eBpe, et presque 
Vok,, anx plus hautes fonctions , aux dignités 
les ^ns^niinentes; même de s'en rendre dignes 
par dv* talens et des vertus , de rajeunir l'éclat 
delevrsn»l>vi>^il*'^^P^ nouveaux et vëii- 
taUes serrices , et d'obtenir ainsi quelque jour 
noe £Cande part dans la gloire nationale. Seule- 
ment ils y gagneraient des garanties, dont ils 
étaient pri^a cux-mÉmcs, et mai dédommages 
par (les privilèges pre'caires et d'odieuses osur- 
patious : garanties que leur rendent particulière- 
ment nécessaires des orages récens !l peine oal- 

O0BftitiriiDBii<lne4^étaUitpas.Snu49M.8'îb 
pMmient^MoMbDiaer^wqiporter oe régime, 
%i fiBÙaîmt pnr le chéiù et le défendre 
ovnnp le plus propre à les couvrir d'uo pur 
et T^ritable éclat. Mais le temps seul peut leor 
in^irer ces di^smoBs , A nous parlons d'une 
ifpvqM-pù ils ne sauraient les avoir encore. 
Le «onoonrs que ces castes «e promettent 

fém àm goaTBmement? 
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Un usurpateur ne peut ni ne vent donner 
de garanties : il a besoin , poar se soutenir , 
de ia violence et de la fraude par .lesquelles 
il a'esl élévé. Mais un pouvoir légitiiae cher' 
cheinlt en Tain sa propre sûreté hMi de.twUe 
de tous les sujets qu'il gouyerne. D connaî- 
trait bien mal ses intérêts s'il les associait auï 
prétentions d'une caste. Comment aimerait-il 
mieux régner et s'appuyer sur quelques mil- 
liers de privilégiés , que sur plusieurs millions 
d'Iiommea libres? Cependant il peut arriver 
qu'immédiatement entouré de seigneurs et de 
prélats, il prenne leurs vains regrets et leurs 
folles espérances pour le; sentùôens de toui 
un peuple , et que la danger de cette efteat 
s'aggrave par le penchant de ses minfstns l 
un sj'stème arbitraire , dont ils auraient , sous 
un règne prrfc^dent, contracté lliabttade , re- 
cueilli les traditions , ëtudié on enseigné les 
pratiques. 

En ce cas , il ne resterait à la volonté natio- 
nale d'dutre auxiliaire que la vdonté de l'as- 
semblée représPntative ; et si , par malheur , 
d'anciens privilégiés ou de nouvelles créatu- 
res du gouvernement , ses agens , ses con- 
seillers , ses ministres , dominaient dans cette 
assemblée , il est aisé de voir comlHen les 
garanties personnelles demenreraient oompro- 
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mil, jwfk'i r^poqne où des âec^ou r^;a- 
USmi, libêes et natioiules, anraicut p« la re^ 
nourdlo. en grande partû. tJa très bon choix 

de reprégentans , vaiïï, le principal, et pres- 
que l'unique moyen d'obtenir des garanties 
réelles , dans un pays où il n'y en a que de 
fictives. 11 faut une assemble'e compose'e d'hom- 
mes qui les re'clament ^nergiquement, n'ayant, 
pour leur compte, d'autres intérêts politiques 
que ceux qu'ils sont chargés de défendre. 

Gertaines comUtutions portent que les mî- 
lùstres et tORseîUcars f âat et les employés 
de leurs hureaai , ceux qui ont des charges 
k la cour, et ceux qui y sont pensionnes, ne 
peuvent ê^e élus représentans. Ci'tte disposi- 
tion est trop rigoureuse , elle offense la li- 
berté des suffrages pultUcs , elle peut exclure 
des hommes d'autant plus dignes de la con- 
fiance publique qu'ils l'ont méritée en des 
postes où il est plus ordinaire de la perdre. 
Il devrait suiHre que , sur un tel point, la na- 
tion fât dirige'e par le sentiment de sés inté- 
rêts. Si elle veut être effectivement représen- 
té , elle comprendra bien assez d'elle-même 
qu'elle ne le serait aoconement par une as- 
sembUe où die laisserait affluer ceux qui sont 
employés Jt la ^rerner. L'onique service 
qrt'eUe espère de ses représentans est de pré- 
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server ses garanties des atteintes de la pnU- 
saucc gouvernante. Gouverner et re'préseoter 
sont deux fonctions trop distinctes , d'ordi- 
naire même trop opposées , pour quun penpLe 
sai^e prenne , de pre'fe'rence , dans la liste des 
liommes qui exercent la première, ceux qu'il 
chargera de la seconde. Il saura bien , surtout 
s'il a eu le malheur d'en faire l'expàràaoe, 
que rien ne ressemble moins i an çorpa de 
rdpr^seatans qu'un club de gourernans et Hb- 
privil^^és. 

Dans un pays oit tons les droits de cite 
mot r^dnits ^ celui d'élire des députés qui ne 
peuvent ni proposer ni modifier des projets 
de lois , mais seulement les rejeter après tiii 
mûr et paisible examen , des ministres qui 
prétendraient influer sur les élections , les 
diriger , les retarder , les entraver , les sou- 
mettre il des rérùions arbitraires, annonce- 
raient trop onTerfement qu'ils ont rés<dn à'é- 
teîadre tout vestige de liberté pnblique : et 
ce projet deviendnit plus manîJéste encore , 
si l'on essayait ensuite de modifier le droit 
d'^ection, de le refuser aux contribuâmes les 
plus industrieux , et de multiplier les chan- 
ces favorables aux anciens privilégies ; surtout 
si aucune apparence de dâordre ne servait de 
prétexte h cet propositions, et li «m M- 
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•ùt aealeineiit parce que de ces ornes n^o- 
nnlnii , que les ministres «uraient essayé de 
rensplir des. n<Hns de leurs affidés , seraient 
sortis ayec éclat des notns chera à ]a patrie, 
recommaiide's par (los t:dcii.';, par des vertus 
privées et publiques, par il'L'uniiciii services, 
par la reconnaissance des peuples , par les hom- 
mages des deux mondes. 

Si une nation, an lien d*nser sagement et 
■ librement du droit d'dire, abandonne i des 
ministres , i nne faction , le clioix de ses dé- 
pâtes ; si elle accepte et transcrit des listes 
dtcte'cB par des iiite'rcts oppose's aux siens, 
il en faut conclure qu'elle ne sait point en- 
core vouloir l'criiieiiicnt et, cfilcacciuent les 
garanties sociales ; cl. l'Liljscnct: île celte volonté' 
est un tnallietir e\tréuie , auquel je ne con- 
nais d'autre renn':de que la propagation des 
lumières. Les élections donnent la mesure des 
lumières publiques, et décident du sort des 
garanties. Une assemUée réellement nationale 
aura bimtât, en affermissant les bases du 
pouTOÏr l^;H3me, de'raciné jusqu'aux derniers 
germes du pouvoir arbitraire. Elle ne pré- 
tendra ni menacer les autorités supérieures 
on inKrienres , ni déplacer des ministres , 
ni amender des projets de lois, ni étendre 
•M attributïoaa , ni usurper une part dn goo- 
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veroement , elle saura remplir avec une ri- 
gueur iiif!ex.iLl(; son devoir essentiel , celai 
de repousser toute loi contraire aui droits 
indÏTidaels des gouTernés. 

Qu'importera , direz-vous , qu'on ne puisse 
plus feire de nourdles lois d'exception , s'il ea 
existe d^a cinquante que l'assemld^ repr^ 
sentatÏTe n'aura pins le pouvoir d'aln^ger? 
J'ose r^ondre qne ces lois , quel qu'en soit le 
nomlire , cinquante ou cinq cents , par cela 
seul qu'on n'en ferait plus de semblables , tom- 
beraient dans un opprobre dont le gouverne- 
ment craindrait de rester eritaclie' lui-même, 
s'il ne s'empressait d'en effacer toutes les tra- 
ces. D'ailleurs l'examen des lois nouvelles amè- 
nerait naturellement , non pas des Totes de 
l'aseemMée sur les anciennes , mais cé qui se- 
rait plus régulier et suffirait presqoe totqonrs , 
une discussion libre et retentissante, une cen- 
sure irrésistible de ce qu'elles contiendraient 
d'incompatible avec les lois fondamentales. 
L'opinion publique , appuye'e sur des dispo- 
sitions constitutionnelles , et proclame'e à la 
tribune d'une assembie'e représentative , se- 
rait nécessairement victorieuse de tous les res- 
tes honteux d'une législation frauduleuse et 
oppressive. S'il le lâUait enfin , et s'il n'y avait 
pas d'autre moyen die sortir de ce vieux chaoïde 
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loisde cireetastaueeB.Ucoi^desreiHréseirtani 
^onnienâ; le vote de l'iin^ jtuqiili Pépoqne 
o& le goareraeraent les aurait &it dispara!- 
tr«. Car, après tout , ïbnpât est le prix des 
g^Mitiu; il n'est é& que par ceux qui les ob- 
ticaneat , il est extorqué Se ceux Ji qai on les 
refuse. 

Mftis , pour les reprdsenlans comme pour 
les représentés , la seule Itonne manière de 
vouloir ces garanties, est de ne vouloir rien 
autre diosc , ni catastroplic , ni îioiilevra-se- 
meiit, ni déplaeciiiciit d'horamfii ou di= cho- 
ses , ni triomplie de secte , ni nouveau système 
d^aâministratioa , ni eonstitution nouTelle , ni 
réforme ou amendement qnelconqae d'aocon 
des articles de la constitution que l'on a , même 
en ce qu'on croirait y remarquer de défec- 
tueux ,ni enfin aucun autre gouvernement que 
celui qui a renoncé solennellement aux actes 
arbitraires , et qu'on préserverait efficacement 
du péril d'en renouveller le scandale. Pea im- 
porterait qu'il suLsistât encore parmi des cour- 
tisans ou dans une caste , quelques vestiges de 
&ction , de parti ou de coterie politique , 
pourvu qu'il ne restât dans la masse des gou- 
verné qu'un seul vœu national, celui du 
maintien et de Is plus grande puissance d'un 
gowfememeBt linuWséulemeot par les garan- 
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ties individuelles et par le système représen- 
tatif institué pour lee défendre. 

C'eiit en les refusant qu'on provoque l'anar- 
cliie ; par la licence du despotisme , . on ra- 
mène celle des séditions. Ces deux, excès, en 
apparence si opposés , naissent toujours l'un 
de l'autre , et fort souvent une re'volution est 
le but secret de ceux qui encouragent le pou* 
Toir arbitraire; ils l'aident à s'élever à une 
hauteur d'où ils savent qu'il doit tomber , et 
entraîner dans sa cliûtc le pouvoir légitime. 
Tout au moins est-il imprudent de se plain- 
dre de l'anarchie quand la tyrannie règne, et 
de reprocher la licence à ceux, qu'on prive de 
la liberté qu'on leur a promise. Si vous redou- 
tez en effet les orages, entrez donc enfla dans 
le port que tow; avez indiqué, oareii voui; 
mèiae , et par la fidèle et constante obsOTation 
de vos lois fendamentales , .rendes imposùUe 
tout renouvellement d'agitations p<^nlaïrefl et 
de catastrophes politiques. , 

S'il n'y avait d'opposition k l'établissement 
des garanties que de la part des anciens pri- 
vilégie's redemandant les us de nos pÈres et 
les superstitions de nos aïeules , cctic lutte au- 
jourd'hui ne serait pas sérieuse, et, pourvu 
que le gouyerument s'abstînt d'y ïpterreiur ■ 
cUe ponj^ait sans dtpffr ae. pndwger pour 
ramnsement du pulilic. 
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Si l'opposition ne consistait qUe dans les ef- 
forts de gouTCTnans pour' maintenir el mnl- 
Uplier les lois d'exception ou de drconstan- 
ces, ce second système, àétxéàité par tant 
d'euès, 'detettn plu» tséôKia. que le premier 
n'est rîicnle , ' n* lAîsteraît pas longtemps i 
l'infinence d'une constitution proclamé , et i 
l'empire d'nne opinion sage , ptdsiUe et pCT- 
sër^rante. 

Une troisième hypotlièse , qui pourrait sem- 
bler plus alarmante , serait la coexistence (les 
deux oppositions dont Je viens de parier ; en- 
core y aurait-il des chances pour les Toir se 
contrarier et s'affaiblir l'une l'autre; la gœm 
éclaterait de temps en temps entre elles , et il 
se^it possible que les défenseurs de la cons- 
titutif les eussent tour-à-tonr pour auxi- 
liaires. 

Hais li'eHes 'parreuaient k se concerter et 
% ne pins fiDfmer en apparence qu'une seule 
fiu^n, si la seconde acceptait le but de la 
première, et celle-ci les moyens et le régime 
provisoire de la seconde , le péril deviendrait 
d'autant plus grave, que cette connivence ne 
serait jamais qu'une trêve , et couvrirait une 
multitude de rivalite's personnelles , d'ambi- 
tions incouciliaUes , de resséntimens implaca- 
Ues , dent P^at detnàt ainenet un jour de 
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nouTelles calamités puHiqnes. Toatefois jos- 
que dans cette quatrième hypothèse , il reste- 
rait à ane nation ^clair^e , h son assemblée re- 
présentative , même à unepartîedecetteassem- 
ble'e , assez de puissance encore pour intimider 
et dissoudre peu-à-peu une ligue incohérente, 
éphe'mère , et assujétie , par sa nature même , 
à suivre sans honneur une marche tortueuse 
et péniMe. 

Ainsi , pour que des garanties déclarées de- 
viennent inviolubles et cessent enfin d'être fic- 
tives, tout se r^nit il un seul point, nvoir, 
tpe it BaKoa veuiUe en effet aa janir, ctM 
donne 4» rapréseataBB ipi aient b mèmno 
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Un peo^e qui, après plusienrs siècles de 
aondrancea , entreprend de secouer le joug dn 
despotisme , peut paraître d'abord moins oc- 
cupé des garanties individuelles' que de l'or- 
ganisation politique dont elles doivent Être 
les rànltats. Son attention se dirige akors ^es- 
qoe exclonrement nu- la distri^i^ion des poo-, 
voira, «ur la forme du gouvernement, sur 
l'exercice des droits de cité ; et ces institutions , 
qni n'ont réellement d'importance que par 
leurs rapports avec la liberté' civile, devenues 
l'objet immédiat de débats populaires , parta- 
gent bientôt en sectes, partis ou factions, 
ceux dont elle était le but commun et le vœu 
ananime. De telles discussions peuvent, il est 
▼rai, exalter le pateiotisme, le rendre ncto- 
rieox de tons les obstacles ^teangera , porter 
au pins haut terme l'indépendance et U pnis- 
sance nationale , abolir radicalement les înati- 
lotions les plus pernicietues , en feire éclore 
de salutaires, marquer au moins le bat que l'on 
n'atteint pas encore. Mai* , auMÏ pow p«a qsa 
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ces monvemens se prolongent, ils amènent 
an lien des sûreté que donné la jastice, les 
périls qoe mnltiplïe la discorde , les Séaiax 
qa'eofiintent l'ambition , le (ànatisnae et la ven- 
geance. Tant de d^stres signalent cette pre- 
mière époque d'une révolution , qn'oo ' ne 
remarque point assez les illusions qnî se pro- 
pagent et les mauvaises habitudes qui se con- 
tractent durant ces troubles. De tons les effets 
qu'ils produisent , l'un des plus funestes est de 
disposer cltaque citoyen à n'attacher de prix 
qnlt l'actintë politique , à ne chercher de ga- 
ranties que dans l'exercice du pouvoir , ^ con- 
fiidérer enfin les fonctions publiques comme 
la meiUenre hrancbe d'industrie. 

Ces désordres peuvent aboutir à l'élévatioB 
de quelque aventurier , îi qni la fortune , 
toute paissante en de pareils temps , aura ou- 
vert une carrière brillante et aplani la route 
du pouvoir suprême. L'instinct de l'usurpa- 
tion et du despotisme lui suffira pour tirer 
un grand parti des îUusians fatales et des dis- 
positions vicieuses dont je viens de parler. 
Il ne trouvera que trop de personnages qai 
auront perdu , à travers les toonUes , pres- 
que tout ce qu'ils avaient d'opinions franobes 
et de seutimens génàrenz, et qm s'empres- 
mroat de lui en Tendre le* derniers restes. 

i3 
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Il leur persnadera ais^meat qu'Us n'ont januus 
voulu que des ricbesses., des honnearg, des 
dignités , quoique cela même ne sont pas 
vrai : indifférent entre les partis, il en aura 
bientôt enrôlé presque tons les clie& dans ie 
derf propre) et, maître de la fortune publi- 
que, di^s^t de tous les emplois, il par- 
viendra :eil efiet il s'attaclœr un grand i^teiôjxK 
d'hommes .p|r des &Teurs proportionnées &-pe 
gu'il Ifinr siqiposera d'influencp, de renom et 
^ cupidité. S'il peut aussi concentrer en lui 
seul la force et la gloire acquises par <U nation 
dnrftpt r^ppque précédente , il deTicn^^ • 
au-dehors autant qn'au-dedans , un potentat 
formidable dont les princes flatteront l'or- 
gueil, couronneront la téte impure, reoter- 
cheroDt l'igooble alliance. Sous son règne s'ef- 
&cera tout vestige, toute .notion des garan- 
ties sociales : il ne restera du aysifime repré- 
sentatif que des ombres inanimé^ , de vains 
Su^iaaat qni s'am' t^dront Aa'éntavilinvoi^^ 

«aifnref on Ti^xa s'oaTiir un nouTeait mjojten 
.tge, dont les ténèbres et les chaînes s'i^tov- 
draîent sur a^e longue suite de gén^ationa 
si ,^ par des excès prématurés, par une tycap- 
nïe ra^ideme^t ezaM& juaquli la iéamo^ 
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jeteetaeavdMiu, haide ses proches, tnln^ 
ses Berrïtenra , ne se pi^àpitùt pu lui-même 
Aa fiilte de cette pamance artificielle , dans 1k 
profonde ignominie de ses propres vices. 

A cet &Jatant et horrible règne succède 
une troisième époque , que le souvenir et l'in- 
fluence des deux premières doivent rendre 
encore fort critique. En effet, d'une part, 
les de'sordres et les malheurs de la première 
semblent recommander les institutions qu'elle 
a reiamtény prëeettier comme un port l'a- 
bymx ^dîe m termé^. réucréditer les préten- 
dons ÏBSociaMes des aMetens prÎTilégi«^t , et 
tout an moins remettre en question les pro- 
grès et. les triomphe» de la raison puUiqoe. 
D'nn autre côté, la deuxième époque a laissé 
ane ample provision êa mauvaises lois, de 
mesiH«s arUtraires, d'haHtudes serviles, de 
traditions et d'institutions perverses, de res- 
sorts et d'ustensiles t3^nniques. A vrai dire, 
pour consommer l'asservissement de la na- 
tion , il n'y aurait qu'à continuer l'œuvre qne 
le second r^me a si fort avancée : ses erre- 
mens seraient préférables même ï cettx ipa 
ont précédé les premiers tronUes ; ils teo- 
draient pins dbement à faholition âe tonte 
garantie indivi^iellie. Mais si le despotisme hé- 
site tatn ce» deux systàmes, s'il passe et re- 
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fO»- de Vm k l'autre , on s'il prétend les soi- 
Tre k U fois tous denx, sa marche incertaine 
peut enhudJr la Ii])ert^ pobllqae , et l'aider k 
renaître du sein des lumières qa'U n'a pas ea 
1e^ temps d'éteindre. 

La question est de saToir si l'opiqion pu- 
blique reprendra assez d'ascendant pour ne 
laisser un lihre cours ni à de nouveaux bri- 
gandages révolutionna ires , entrepris en sens 
inverse des premiers , ni à de nouvelles four- 
beries politiques , qui , abusant encore une fois 
les peuples par le vain simulacre d'une loi fon- 
damentale, les replaceraient sous le joug des lois 
d'exception et des actes arbitraires. De cette 
question, qui se confond avec celle desavoirsi 
cette troisième époque sera la dernière, dépend 
1b destinée des ge'nérations contemporaines , et 
de celles qui les suivront : elle est , je l'avoue , 
problématique ; et il n'y a qu'une profonde es- 
time pour la nation qu'elle intéresse , qui au- 
torise à regarder la solution la plus heureuse 
comme la plus probable. Mais si en effet cette 
nation a conservé durant les deux premières 
époques la franchise et la noblesse de son ca- 
ractère ; si elle a plos gémi des abus que Ton 
a fiûts dfe sa puissance que des malheurs qu'ils 
ont attirés sur elle i si , au sein même d« ses 
r»m^ courageusement subis , éUe a redemandé 
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la liberté et repris le rang ^miaent que loi 
assignaient, entre les peuples, les progrès de 
sa civilisation , de son industrie , et de ses lu- 
mières , il faudra beaucoup d'habileté' , d'efforts 
et de bonheur, soit pour la frustrer des ga- 
rantiesqn'oD lui apromises, et renouveller des 
ïllusiouB pareilles ^ celles qu'une expérience 
récente a dissipé, soit pour relCTer , iu> mi- 
lioi d'elle, âe gothiqiiea ^tablissemeu <pâ 
étùaat d^à caduques Ic^squ'eUe a commencé 
d'en démolir l'édiSce, et dont le ridicule seul 
est resté ineffaçable à ses yeux. Or, si le des- 
potisme ne parvient ni à l'une ni à l'autre , de 
ces deux fins , si le succès ne couronne ni les 
plagiaires des artifices de la seconde époque , 
ni les preux chevaliers ({ui, pour anéantir les 
bienlàits de la pre lière , en imitent les jdos 
horribles excès , la troisième semblera d'aidaat 
mieux appelée à établir , avec franchise et en 
réalité , les garanties individuelles , qu'elles 
sont, comme nous l'avons vu, le plus vérita- 
ble intérêt et du prince, et des ministres, et 
des grands, et du corps entier des gouvernés. 

Qu'auraient en effet ces garanties dë«i redou- 
table au pouTtÀT; de A umsSÀt mx. hoaam» 
puissans ? et qu'est-ce , a^lèa toat , (f/Ltêm exi- 
gent? 

Qu'on M pusse être airêM mi détenu que 

■3. 
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pour être r^guliêremeat jugé dans le plus bref 
d^i possible ; 

Que les propriétés consacrées par les lois 
goienl à l al»ri de toute atteinte , île toute extor- 
sion arbitraire ; 

Qui! l iailiistrle , si n i-st pas délivrée de 
toutes ses entraves , n'ait plus à craindre au 
moins celles qui ont été abolies ; 

Que l'ininre , la calosanie et la s^tion soient 
poorsaÏTiea comme des délits ou des crimes; 
et que toute autre opinion , manifestée de vire 
Toix, ou par écrit, ou par la presse, soitafiran- 
ebîe de toute censure préalable Dusubséqueuter 
et de touti; direction administrative ; 

Que le tuitepnilh'gié, entretenu aux frais de 
tous les clto}"i:[is , même de cens qui ne le pro- 
fessent pas , ne restreigne en aucun sens , ni en 
«oone manière, la liberté des autres croyances 
Teli^nses quelconques. 

YoàËi iea seuls points à garantir , et , poor y 
pmenir, Toirâ tca seules In^Utotions tpii soient 
Arietemenkaéoessaires i 
''QuetonsloB juges, y compris les pr^dens et 
yîce->pvéiiABas des cours ou tribunaux , soient , 
oWBmeîugeit pleinement inamovibles : qu'ils ne 
païsaenV être ni transférés ni déplacés contre 
leur g^, et qu'ik demeurent iadestituables hors 
1« OM âetorfiiitare ju^ ; 
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Que tous les faits à punir , comme crimes oa 
comme dut its, soient jin^.ilalilciuent vérifiés el 
de'cliire's par des jurds que l'iiuloriti.' suprême 
n'ait pas choisis , ui fiiit choisir par ses agcns ; 
et sur le choix desquels les présidens de tri- 
bunaux ou de cours n'aient à exercer non ploa 
aucun pouvoir ; 

Enfin, qu'une assemlilc'e de rcprc'sentans ré- 
gulièrement lît llbreuiciit élus , par des collèges 
homogènes et sans iiifluonce iiiiniste'rielUs , ex- 
prime, avec une |>:ii'r.iil,' inil('j;i'ii,Lnii-i;, îe con- 
sentement lie la n;iti(iii h linil , a Ldut em- 
prunt, ;l toute loi iioiin'll,-. 

Or, de Utiles hurrii^res .Icletidcnt le pouvoir 
suprême encore plus qu'elles ne le circonscri- 
vent. Car que lui iiiferdisent-elles, sinon des" 
fraudes , des attentats , ou méfaits pareils à 
ceux qu'il réprima? Cb sont ces barrières qtn 
distinguent la puissance légitime, de la force 
tyrannique ou usurpée : c^^-cî n'oBtient de 
sécurité qu'en r,;teuantun peuple su[ierstitleux 
et dégradé dans les t(!ncl>res et dnns la mi- 
sère : au conlra're , la puissance légitime a 
pour garanties toutes celles qu. Ili: donne, les 
lumières qu'elle laiss.; Ijrillcr auloiir d'elle, les 
industries qu l'Ile Jiiim!', les iiro;>riet(!s qu'elle 
protège et qu'elle respecte, L'iiomme qui re- 
pousse les g^aaties iiuLviduelles , cruelle que 
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aoît sa position, sa condition actuelle on passée, 
qu'il soit plébéien , noble , ministre ou même 
prince , méconnaît ses int^êts les plus îmmé- ! 
dîats et les plus chers : apparemment il trouve 
si doux l'espoir de nuire à autrui , qu'il con- i 
sent , pour le conselrer , à courir le risque 
d'être opprimé, persécuté, proscrit lui-même. \ 
Cette maiiiâre de senUr , qtù ne ADCnjw- , 

BMitt âs céUé des maïfidtetliW dlB t'sotre vsf^otf 
ssf où' i/o brlfjands qui (WndiuStteiit le$ fttton- 
tats pirtict^en que les lob punissent , ne sât^ 
rait, je croîs, devenir ou rester commune an 
atm d'une Wtïon qui a sol^ de si dures ^rea- ' 
va, et qui ifs pu stipporteritocnn des régîmes 
.qnt loi ottt refusé ces garanties. 



FIK. 



Digitized by Google' 



i 




Digilized Google 



TABLE. 



f^<;at sim I.T.S gabawtie«. 

I" PARTIE. En quoi consistent l 
imlividucllea. 
CHirrriLB I. De la aiirutd des perso 
II. De la propriad. 

III. De l-induslrie. 

IV. Pc la liberti; dea opiii: 
V. De la liberti! dea 



II' PARTIE. Comment lea Ronvernemens i-efii - 
«cnt, mutilent ou conservent les 
garanties iintividuclles. i 
CaiiriTaE I- Dea Eouverncmenj qui refusent 
espreaaëmcnt les garanties indi - 



cs . demeurent fictives , 
erp^tiiellemcnt an nullités 



§ I. Pc l'asacnihlée natii 
chambre It'gislali 
de reprëacntaos é 



Digilizsd Google 



( ) 



qui aont élaa pour composer ane 
chambre légialative. ni 

§ 3. DeafoDctionnaires pablica, reapon- 

«able» et non repriaenUas, laa 

§ 4- De» gouvernés ou repréaenljB qui 
ne sont ni repreicntani, ni afiCn» 
reipomahlea, a a? 

IV, Commentles garanties individuelles 
peuvent devenir inyiolablci dam 
un pay( où ellei ne l'ont jamai* 



